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ANNONCES
Première Insertion, 7 centins par ligne ; chaque insertion

Le carré de 20 lignes $25swbséquente, 2 centins par ligne.
pour l'année et $15 pour six mois ;
12 pour l'année et $8 pour six mois, avec privilege d’un

Adresses professionnetles n'excédunt pus

8 lignes, $6 pour l’année, $4 pour six mois et $1.00 pour un
changement mensuel.

+ mois. Co
y3*Toute annonce envoyée à ce bu

d’un ordre mentionnant le nombre d’insertions requis sera publiée
À moins d’un avis au contraire,
Les propriétaires du Pays ne se

jusqu'à coneurrence de six mois,
et l'annonceur chargé d'aujant.

le demi-carré.de 10 lignes

reau sans être accompagnée

tiennent pas responsables des erreurs qui pourraient se glisser dans

les annonces légales ou autres. Les annonces orcasionnelles devront
être payées au comptant. Les lettres et
refusés.

envois non-alfranchies sont
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EELes abonnements datent du ler et du 15 de chaque mania,
On ne reçoit pas d'ihonrnemnent pour moins de -ix mois. —Lea oatre 4
et envois non-affranehis sont refusés, Tout avis de discontisuition
pour être valable, devra étre donné au moins un mois avant l'expi-
ration du semestre commencé. Les frais de posté ton! à la charge
de l’'abonné. Ou ndre-ce les lettres et communications à PAHINKAD
KT DontoN, rue Ste. Thérèse No. 9, Montréal,

 

VOL. XVIL

Acte concernant la Faillite, 1864.

DANS L'AFFAIRE DE

Davip Brown, de la cité et du district

de Montréal, boulanger, individuel-

lement et comme faisant partie de

la raisonsocial de WiLL1AM BROWN

et Davip Brown, tous deux des

cité et district susdits, boulangers,

faisant affiires commetels sons les

nometruisons de W. & D. Browx,

FAILLI.

—

créanciers du failli susdit sent notifiés de

sasembler en mon bureau, No. 1, Union Buil-

dings, rue St. François-Xavier, eR la Cité de

Montréal, MERCREDI, le DOUZI EME jour

d'AOUT 1868, à TROIS heures de l'après-midi,

pour l'examen public du fuilli et pourl’arcauge-

meat général des affaires de la suceesion.

mSEROWN,
; Syndic Officiel.

Montréal, 24 juillet 1868. bs—T8
be.

Acte concernant Ia Faillite, 1864

ET SES AMENDEM#NTS.

 

 

DANS L'AFFAIRE DE

JAMES R. WEST ef ANDREW B.
“WEST, de la cité et du distriet de

Moutréal, épiciers, faisanta ffiires s ous
les nom et raison de WEST BRO-
THERS,

FAILLIS.

AVIS est par le présent donné queles dits [n-
solvables ont dép-sé en mon bnreau un Acte de
Composition et Décharge que l’on dit signé per
une majorité des créanciers des dits insokvables
représentant les trois-quarts en valeur de leurs
ubligations, snyet à compuiation en ctablissani
stelle proportion, et =i nulle opposition au dit
Acte de Composition et Décharge ne m'est faite
dans les six jours juridiques apres la dernière
insertion du présent avis, —moi, Syndic officiel,
j'agirai relativement au dit Acte de Cumnpo-
sition et Décharge,selon sa teneur.

A. B. STEWART,

Syndic

Montréal, 17 juillet. 1858 bs—75

Acte concernant la Faillite, 1süi
ET SES AMENDEMENTS

 

Dans l’atfuire de

JOIIN C. PARK, de Montréal,

Fania.

Avis est par le présent douné que le dit in-
solvable & déposé en mou bureanun acte de
Composition et Décharge que Pon dit signé pur
tue majorité des créanciers du dit Insolvable,
représentant les trois-Qnartsen valeur de ses
ollig tions, sujet & computation en établissant
cette proportion, et si nulle opposition au dit
Actede Composition et Décharge ne m'est faite
far Gerît par un où plisieurs des Gréanaiers dun-
tes six jours juridiques apres la dernière inzer-
tion de cet avis, moi, syndic vfEciel j'ugirai relu-
frement au dit Acte de Composition et Dè-
churge d’uprès sa teneur.

A. B. STEWART,
Syndic.

bs—75

AVE
Les personnes qui out des réclamations con-

ire lu succession persontelle de JAMES HING-
STON, ci-devant de Montréal, voudront bienles
présenter, dûment nssermentées, au souss'gné,
daus le délai de deux mois à partir de cetic
Gate,

  

Montréal, 17 juillet 1863.

 

 

JOHN RANKIN,
Syndic i In succession de Hingston, Telfer et

Cie., 14, rue Ste, Héléne,

Montréal, 24 juin 1868. am—72

PANTALONS LACROSSE de RAFTER—I!
en à de deux clusses, savoir : le PANTA-

"ON DU CLUB DK LACROSSE, et le PANTA-
LON LACROSSE, soit pour Ia marche ou pour
voyrge, Ces derniers sont très-élégants et très-
durables, et sont faits de trois espèces de 1wecds
tont Inine, et de choix ; prix: trois puastres et
cinquante centins. Les Pantalons du Club La-
crosse sont de toutes les nuances et des plus
nouveaux dessins ; prix: deux piastres et cin-
ghante centius.

ON DEMANDE
UNE ou DEUX FILLES capnhles de tenir un
Ménage, pour une maison privée. Un bon salai-
re sers accordé.

S'adresser à

 

DAVID AUBIN,
LL Stottville, P, 0).

11 juillet 1868. juo—72

POELES! POLLES!! POELES!!!
COUCHETTES EN FER!

Refrigérants ! Refrigérants ! !

COLE & FRÈRE,
No. 1, Nouvelle Salle St. Patrice

No. 15, QUARRE VICTORIA,
offrent en vente nne quantité considérable dePOÈLES de toutes ones, COUCHETTES ENFER, REFRIGERANTS, etc*,etc, à des prixextraordinnirement réduits.

Le magnifique Poële de cuisine * BENEFAC-TOR, ” patenté en 1867 et reconnu comme lemeilleur poële existant, est en vente seulementÀ leur magasin, à un prix qui défie toute com-
petition.
On trouvera aussi: Articles en étain ot ver-his, Ferronnerie d'Ameublement, Onges pourOttenux, Qarosses, Couchattes en fer, etc, ete.

€ charge de tout onvra, -che à des pris modérés, ge dans cette braneur longne expérience dans ce genre d'affai-res tint en Canada qu'aux Btnto-Usia,auJrenu-Brunswick et au Mexique, leur permet d’nf-frie satisfaction complète à tons ceux qui vou-dront bien les honorer de leur confinnce,
COLE sr FRÈRE,28 avril 1868. an-—43

 

Hpie dit GRAND-TRONC.—On
en

de trois nu
A. Ra

avoir ces ements du printemps,
ances ; prix : $10.50 4 ordre, cb .Piped re, chez J

fonts difficiles à élever
ea servez-vous du Trésv

Sauf des Nourrices du Dr. lis

de nnmouvé a TEER cant, c'est le seul remà
Aag LNe Vous laissez pas imposerpar le
TA ULT«FI “uses faites dans Les gazetles-—Pl-
“ONTR, Montréal Soin des rues N--Dame ct Bonse:

23 inillet 1867

 

Mères qui avez des €     

aa—t—79

font

CITY HOTEL
ROCH DROLETTE ET CIE,

HELENA CITY,

Montana Territory,
ETATS-UNIS.

 

 

s M DROUETTE a le plnisiv d'informer le pu-
blic que son hôtel est toujours ouvert aux voya-
geurs et que ceux qui voudront biea Pencoura-
ger trouveront chez lui une table bien servie,
des liqueurs de premier choix et des lits d’une
exgrise propreté. Ses prix sont très modérés.

lerjuillet cfpspum — 68
 

D=MENACEMENT
Marchandises Sèches

M. C. QUEVILLON
À (rausporté son magasin de Marchandises

Sèches à

L'Enseigne du Drapeau blanc,
512, Rue Craig,

COIN DE LA CUTE ST. LAMBERT,

 

Où il tiendra toujours nn _nszortiment complet
et varié de MARCHANDISES SÈCHES DE
GOUT et D'ÉTAPE, qu'il vendra à

TRES-BAS PRIX
M. CHARLES QUEVILLON continnern à

vendre les

 

MACHINES A COUDRE
DE WELD

POUR LES

| Vw \ ET r MET EYHAL FACTURES ET LES 1 (HILLEN
Devant Te publie depuis 15 nus.

Ces Moulins par excellence sont à la fois

Simipies et forts,

t le point croisé,—1la contre Gant In
même sir les deux côtés, et cousent foule espèce
a Bolle
Ou gavautit qu'il: donvent satisfaction.
Veuillez venir tes examiner avant d'acheter

nillenrs.

Compagnie mannfictnrière
Britunnique du Nord.

CHARLES QUEVILLON,
Agent,

; 812 Rue Craig,
Coin de la Cote St. Lrunbert.

Ji8sept—u7

 

de PAmérique

13 avril

 

A VENDRE

MAGNIFIQUE TERRAIN
RUE PATHENAIS.

Ue terrain a quatre arpents d- front sur 9
perches de p-fondeur 11 peut être divisé en
Plusieurs lot d'une grand. ur suifisante pour y
construire A:< maisons et autres dépendances,

CONDITIONS EJCILES.

S'adresser À J. L. DESROCHERS, avocat,
Joliette, ou à M, GRAVEL, libraire, rue St.
Vincent, Montréal,

28 avril
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Compagnie de
nadienne,

LIGNE DE LA MALLE ROYALE

POUR

Beauharnois, Cornwall, Prescott, Brock-
ville, Gananoque, Kingston, Cobourg,

Port Hope, Darlington, Toronto
et Hamilton,

DIRECTE SANS TRAINSBORDEMENT.
 

Un des magnifiques vapeurs en fer suivants
lnissera le BASSIN DU CANAL, Montréal, à
NEUF heures A. M. et LACHINE à l'arrivée du
convoi partant de In Station Bonaventure à MI-
Di, TOUS LES JOURS (Dimanches ex-epiis)
pone Hamilton et les Ports intermédinives, se
rencontrant à PRESCOTT et & BROCKVILLE
nvee les chemins de for de 1a ville d'Orrawa,
Ketaptville, Perth, Arnprior, ete, à Toronto et
Hamilton avee le convoi des chemins d- fer de
Collingwood. Stratford, London, Chatham, Sar-
niu, Détroit, Chicugo, Milwaukie, Galena, Green
Bay, St. Paul, &c., et avec le vapeur “ City of
Toronto ” pour Ningara, Lewiston, les Chntes
Ningara, Bulfulo, Cleveland, Toledo, Cinclnna.
ti, ele. ’

Kingston, capitaine Farrell, Mardi, 28 juillet
Carinthian 4 Dunlop, Mercredi. 29 «

 

Champion “ Carmichael, Jeudi, 30 “
Spartan « Fairgraive, Vendredi,31 “
Passport, « Sinclair, Samedi 1er août.

Les vapeurs de cette ligne sont SANS RI-
VAUX, et d'après les arrangements qu'ils ont
pris, ils présentent aux voyageurs des avanta-
ges qu'aucune nûtre ligne no peut offrir. [ls pas-
sent par tous les rapides du St. Laurent, et ten-
versent eu plein jour le splendide paysage des
Mille Isles. On expédie le fret avec la plus grae-
de promptitude, pendant que les prixen sont
tlussi bas que sur aucun autre vaisseau ordinaire
quelconque ; les prix sont moindres que ceux du
chemin de fer Grent Wesieru.

L'on peut se procurer des Billets et toutes les
informations requise, de Ed. H. M Aczkiair,aux Hô-
telset de Ronrnr McEwkx, au Burenudufret, Bas-
sin du Onnal, et au Burenu, No. 73, Grande Rue
St. Jacques.

ALEX. MILLOY, Agent.
Malle Royale, Bureau de In Compaguie {
No, 73, Grande Rue St. Jucques,

Montréal, 25 Avril 1868 § 42

NOUVELLESEPICERIES
Venant d'ariver, un lot très-considérable d’F-

PICHRIES NOUVELLES, importées ce prin-
temps, et convennbles pour les familles.
En vente, à des PRIX TRÈS-MODÉRÉS, chez

W. D. McLAREN,
247, rue St. Laurent, coin (639) de la rue Ste,

Cathorine.

 

Edition Tri-Hebdomadaire.—MONTREAL, SAMEDI MATIN, ter AOÛT 1868.

 
EFFETS EXTRAORDINAIRES

DES

PILULES ANTI-BILIEUSES

MAGGIEL!
UNE PILULE PAR DOSE

UNE PILULE PAR DOSE
UNE PILULE PAR DOSE

Ce que ecntlettres par jour, venant de mala-
des de toutes les parties du monde, disent :

“Dr. Muggiel, vos pilules m'ont débarrassé
de la bile.” ’

“ Qu'on ne me parle plus de doses de cinq ou
dix pilules prises à la fois, Unu de vas pilules
mh rnd”
“Je vous remercie, Doctenr. Mon mal de
‘ele est guéri. Envoyez une nouvelle bofe
our conserver en cas de besoin ”

Après nvoir sonffert de grandestortures gau-
sêts par les coliques bilieuse-, deux de vos pilu-
les m'ont guéri et le mal n’est pas reparo. ”
“ Nas médecins tm’ont soigné pour In consti-

pion chronique, comme ils Puppelaient, et à In
fin mesdécla:èreut incurable. Vos pilules de
Muggiel wont guéri.”

© S'avais perdu Pappétit; les pilules de Mag-
giel me l'ont rendu.”

« Vos pilules sont merveilleuses.”
“JF. n envoie chercher une autre boîte, sfin

d’en avoir toujours sous lu main. ”
“* Les Pilules du Dr. Maggiel m'ont guéri d'un

mal de tête chronique, ?
J'ai ndminisiré Ia moitié dune pilule À un

de mes enfants qui avait le chuléra ; il fut guéri
en un jour. ”
“Mes nausées du

guéries. 7

© Votre boîte d'Onguent de Maggiel m'a guéri
du tintement des orr'lles, Je n'en frottai ders
rière les oreilles et le bruit cesan de suite. ”

“ Buvoy-aureu deux boîtes dont une pour
une pauvre famille, ”

© J'inclus une pinstre : votre puix est de vingt-
cing centing, mais votre médecine vaut une
plastre pour moi.”

 Envoyez-moi cing boites de vos Pilules. ”
“Ex édis-moi rois boîtes d’onguent ei de

pilules par le retour de la malle. ”

matin sont maintenant

 

 
POUR TOUTES LES MALADIES DES

ROGXONS ETDE RÉTEATION D'ERIVE
Les Pilules de Maggiel soni un remède cer-

tain. Une seule dose eu convainera.

POUR LES

MALADIES "rs FEMMES
Prostration nerveuse, Faiblesse, Lassitude

gcucrale, perte d'appétit, les Pilules de Muggiel
sunt un remède efficace,

 

Les Pilules et l'Onguent de Mag-

giel
sont presque universels dans leur effet, et Lu
guérison peut presque toujours être garantie.

{haque Boite contient 12 Pilules !

UNIS PILULE PAR DOSE1
Vendus par tons les marchands de remèl

respectables duns les Etats-Unis ele Canada, à

23 cents la Boite ou le Pot!

Les commands doivent être adressées à J.
HAYDOCK, No. (1, Pine Street, New-York,

Les malades peuvent expliquer sans craint-
la nature de leur mialaitie, et ils recevront une
répouse par le retour de In malle.
Demandez l'ouvrage intitulé :

Treatment of Disease. ”
CONTREFAÇONS !—Les lecteurs de ce jour-

nul feront bien de n'acheter nucimes Pilules on
Ouguent de Maggiel, à moins que le nom de J,
HAYDOUK, propriétaire, ainsi que celui du Dr
Maggi 1, salent g'uvés sur une baude qui entoure
chrique boîte ou pot.

Vendu par PERRY DAVIS et FILS, Montréal,
agents pour les Pilules et l'Ongueut de Mng-
giel, au Canada.

11 avril 1808

1 ABILLEMENT dit GRAND-TRONC.—
Æ C'est Thabillement à la mode ; prix : 10.50.

Les Messieurs d’Otiawa ct de plusicurs autres
distriets sont actuellement it nous envoyer leurs
ordres.

 

& Moggicls

 

  

an—36
 

Arrivée el départ des Malles
DE MONTREAL

Bureau vE Poste, ?
Montréal, 2 juin 1867, {

 

Mannsa. T7 Pensées) I
! 

Québec par V - 5 LL... 500 p
Québec par Chemin de fer 7.00 p nr
Route par la itive Nord. ..11.30 p al
CG. U. convoi de jour. [117.00 à
C. O. convoi de nuit. .[2]6.00 p n

 

  

Laprairie .... 2000000005 {20 pou,
Si. Jean, C.E........... 8,06 n mi

Do Napierreville, Stotsvillel
CIC. ive vara ene 2.3) p ny
New-Y., Boston, Buffalo 2.30 pm;
Troy, Cte..…..…........ $j '

St. Hyacinthe, Richmond ? 16,00 & m,
et Island Pond.....[3] $ 1.15 p my

7.00 p m,
Portiand. ena... 1,15 p m,
Ohatrauguay ,Beauhar- i
nois ot Huntingdon... | -00 a mi

; ? [7,00 à m
Lachine ...... coven $12.00 p mn

St. Rémi, Hemmingford ¢
et Plattsburg........ 2.00 p m

Chambly... | 600 à m|
3.15 p ml

Lengueuil...…..…..0.0... ! 65.00 a im
r 2.00 pm

Contrecœur, Varennes “4 2,00 pm
Verchères,........ $[999 PM,

St. Laurent, St. vs, 7,00 nm
tache, Ste. Scholast. ete |

Ste. Rose, Ste. Thérèse* 7.00 & wm’
St. Jérome...8 |
Rigaud, Carillon, com{ 5.00 a mn
ville et places intermé-
diaires jusqu'à Ottawa. !
Terrebonne, N.-Glasgow [7.00 à m
St, Jean, N. B,, japan|
et Isle di P.E. vid Pert- ||.
land, tous les merorodi | 7.00 p n

Hulifax tous les vendre- |
dis (paicront en sus 124 |
Cie. par $ ONCO, .….….….
Do tous les quinze jours |
de Boston...….…….….….…… 78 p o

[1] Sae de Conducteur ouvert jusqn's 9.15 A. »
[3] do do do T.15 PM
[3] do do do 140 p. mu

Les lettres enrégistrées doivent être déposées
15 minutes avant in fermeture des malles.
Toutes les malles ci-desaus partent tous les

jours excepté le dimanche.
Les boîtes à lettres dans les rues sont visitées

à 19.30 n. m., 1.16, 6,45 et 9.90 p. m. Le diman-  9 juin 1868, am--60 che, à 9,00 p. m.

La vie dans une boîte de Pilules FEUILLETON.
 

JACQUES CARTIER

PAR H. E. CHEVALIER.

CHAPITRE

L'ENLÈVEMENT,

(Suite)

Constance, au lieu d’entrer par la
porte du rez-de-chirussée, se glissu dans
la cour, pour monter à sa chambre.

Etienue Py voulut suivre, Elle l’ur-
rêtu sur le perron.
—Ecentez-mui, lui dit-elle. Rien ne

saurait m'empêcher de rester tidéle a
mou vœu. Je d’anruis qu'& eu faire part

à maître Jacques, pour qu’il m’enconru-
geât à l’uccomplir, loiu de s'y oppuser,
Cependant, je désire que nul autre que
vous ne suit duns le secret. Devrai-je
me repentir de ma conftune:? Parlez,
Istienne.
—Mais un an ! un an ! faisait celui-ci

avec des accents désolés.
—Oui, reprit-elle plus tendrement, en

se penchant vers lui pour qu’il songeât
à lui dérober un baisc. ; oui, Je mets ton
amour à l'épreuve, mon doux. Cur ce
n’est pus tout. I! faut que ce suit lvi,--
toi, entends-tu bien 1—qui demunde à
mon père la permission de retarder notre
mariage...
—Oh ! mais je 1e pourrai jamais !

s’écria-t-1l, sans profiter de la Fiveur
qu’elle fui offrait.
—Eh bien, morsieur, si vous ne

pouvez jamais fairecela pour mo, je ne
pourrai Jamais vous épouser, repliptu-t-
elle sèch nent,

Puis, avec une feinte brusquerie, elle
ouvrit la porte et la ref>rma après s’être
introduite duns l’apyartement.
Le malheureux Btienue dema«ura un

moinent atterré.
Ensuite, soucieux, rêveur, il descen-

dit dans lu salle où toute la compuguie
était déjà attablée.
Le menu du repas était simple, Mais

abannant : des jam bons cuitsau tour, d’é
normes plats de fèves et de châtiugues;
des j âtés de bœuf et de lard ; quelques
cochons de lait rôtis a la broche le com-
posuient. Pour Parroser, du cidre et de lu

bière à Bouche que veux-tu.
L'on maugeaet l’on but, pnis lon chan-

Liu des querz, des sûres, des cantiques, lout
le vieux répertoire breton.
venuient de sonner elles convives se
disposaient à se retirer, quand les cris:
cAu feu! au feu!» retentireut du de
hors.
—Est-ce que je me trompe! s'éeria le

vieux Morbihan, qui etat ussis près de
la porte.
—Non, car j'entends les varints (1)

qui Untent, répondit son voisiu.
Jacques Cartier s’élait dejà précipité

sur la place.
—Mes amis, dit-il, en repuraissant au

seuil de la Maison, mes unis, neconrez !
le fen est en vilte. Allons prêter uotre
aide à ceux qui en ont besoin.
Le ciel s’illuminait de clartes lagu

bres.
Tous les hommes, sans exception, s’é-

lancérent a la suite de maître Jucques.
Des clameurs assourdissantes se mé

laientaux notes leutes et sinistres
tocsin.

Constance n'avait pas assisté au re.
pas. Mais dés le premier signal de Pin-
cendie, elle était veuune duns lu salle

NX.

 

Catherine, qui tremblait comme la
feuille du bouleau au soutlle de la bise.
La porte du rez de chaussée était res-

tée graude vuverte.
Subitement,unhomm-, le visage noir

ci comme celui d’un charbonnier, se je-
ta d'un bond dans la chambre. Saus mot
dire, suns qu’on eût même songé à re
sister à son dessein, il enleva Constance
dns ses bras et disparut avec la soudu,-
ucté de l'éclair.

CHAPITRE

LA PRISON.

Principal aceusé dans Pattaque
navire, Geurges fut, sur le rapport de
Jean Morbihan, logé en lu tour Qui-
Qu'en Grogne. A ses deux complices
cn assiguu pour pri où la tour des Mou-
lins.
ssit en fuce de ln maison de Cartier; lu
seconde regardait l’ancienne Digne ou
chemin de Saint-Mulo à Suint-Servan.
A marée haute, le pied des tours plon-
geal: dans l'eau; à murée busse, il étail
à sec.

Georges de Maisonneuve avait été
enfermé dans une pièce circulaire, vou
tée, fur élevée, tout de pierre de taille,
dont une triple porte défendait Pentrée.
Unpilier énorme soutenait tes arceaux
de la voûte à ogives. Une seule et pro-
fonde embrasure, en forme d’entonuvir,
laissait filtrer la lumière dans le cachot.
Large de deux pieds au dedans, ce tron
n’avait pas plus de six pouces de diainè-
tre au dehors- Des barreaux de fer en-
trecruisés étaient scellès dan- In murail-
le intérieure, comme dans la muraille
extérieure.

Dès qu'il se fut habitué à l’obseurité,
presque complète, qui régnuit ence tris-
te lieu, Georges en opera la reconnais.
sance. Ce ne fut pas long. Nulle autre
issue que les truis portes et le soupirail.
Ce dernier à dix pieds du sol. Le res.
te, granit, granit partout. Vet inflexi-
ble horizon n’effraya pas trop, cepen-
dant, le chefdes Tundeurs. Sun esprit,
comme son corps, avait été moulé avec
du bronze. Tout de snité il songea à
une évasion. Par l’embrasure, elle pu-
raissait impraticable. Ce vere la
porte qu’il dirigea d’aburd sôn utten-

tion.
—

(T) Cloche.

XI

 
Dix heures

du’

basse, où elle essayait de rassurer dume -

du!

Jumbages. Guurges eut un sourire d’es-
\poir. S'il en était de même pour les
deux autres portes, il te serait pus long-
temps privé de suliberté.

Notre homme était gurrolté avec dr
grosses cordes. Cependant jusqu'alors
ou ue l’aviit pus jugé pritonmier d’issez
d'importance pour Penchfuer a un un-
nean de fer fixé duns le piastee, ai-des-
sus de lu boite de quille - vices it lu
s rvir de lit.

I Grorges sassit sur cette bat 2 ce puil-
le. Ilse mita réfléchir. G iced son
déguis ment, il pouvait re fr qu’on
He recoutuîtrait pus eu cu - terrible
eupitsine des T'ondeurs. Gu we l'avait
Jamais vu, duns Saint-Malo, qu’uvec

 

 

une chevelure et une barbe noes. 1
Étuit naturellement très-blond. «Qui
done maintenant suviseruit de le pren-
dre pour le brillan: cavalier qui dennauit.
hier encore, le ton a la ville Quand me
me ils seupgonneraieutsunindennité, ses
compngnous de plaisirs war aicnt-ils pas
interêt à lu mer? déstal si plaisant
d’avotrer que l’on a été l’umi d'un co
quin ? Restalent les gens appréheudes
en même temps que Gevrges. Us étujent
bien lies pru un serment et par leur in-

{lerétl aussi. Mais ln torture...
| Veux là purleraient Cal été en-
fantillage, uitiscrie d’eu douter. TE lil-
lait ne pus perdre tn instant et travail

ler activement àsu délivrance. Hen.
“Tr üsemeb, férie n'avait pas été pris. On
| pouvait Coulpler sur soir concours. À)

j'était bien capable d'eniever le chateau
i par un coopde mean, stnon de Passieger,
| De toute maniere, (tcorges ne demeu-
|reriit pus longtenips sous les verrous.

 

| Vers deux heures, où [ni apporta tue
crache remplie d’eau elLun pain de sar
asin. Georges d'avail ren mangé de-

“puis la vieille. M dévera ectte grossière
vourritire et fit un somme. La nuit
venue, le capuf pensi qu’il nfavant plas

: à redouter de visite. Alors, Jetuuut bus
sa cuffure, pur un monvement de lu tête,
SEUL ranneassinl enstile avec ses Mann
dout les poiguets seuls étaient attachés

‘Puu coutre loutre, Georges en déchira
Ha visiers, QUI élit assez allouée, su
vantla mode adoptees et repanlue, en
Bretagne, par le due Francois 11,

Cette visière renfermant un ressort et
vue tune d'uerer trancheaute.

* Guorges saisit li lone entre ses dents
et coups ses heus. Cela bat, de la ses

melle de ses elinssares al rebra deux
fines Itunes -—Pane queue-de-rat, Paatre
Liers-poist, — ct tn minee canlou de
silex. Dans ses heures, il trouva da linge
a demi Coastvme ob une roudelle de

“cerci O4 Ponge, Grorges hati te bie
cquet, aller se hoagie,
Os preparatiis L'rautnés, il revist à

la porte, linspeela aves wr soi mane

Veux et se unt a seier les pentures.,
Douerment, Foreille aux agnets, mais

rapidement, il poursivatt son operation,
{quaud de sourds ruute.urs vinrent ae
distraire. Georges s'urréta, Les rumeurs
augmentarent, H éteignit sal mière.

. Mais, grande surprise, un flot de clurte
; Juillit aussitôt dans lu prisou, par le sou-
Spread,

 

Le tintement lagubre des eloches of
lescris: cAufeu! aufeu!s dévenaient
ldlistinets. Mot-ontneuve conjectura ce

—
qui se possait.
— Mort du tnix vie! profera LA] gaie

ment; je ne Me trompe pus. Ce soul
smmes hommes qui ont préparé quelque
{incendie pour me tirer d'ici. Us profi-
"teront du trouble causé par cet incendie

; et euvahiront le château. Décidément.
cet Erie est un grillard d'esprit! Mais,

| de lu prudeuce, de a prudence ! on ne
{suit trop ce qui peut arriver,

Ca se parlant ainsi, le chef des Tou-
{deurs faisait avec dela ui de pain,
frottée sur la rouille, disparaîzre Jes tra-

ces de sun Lruvail. Puis if cachait ses
 limes et ses autres outils entre les pier-
‘res disjuintes du pilier. De la mie de
| pain, plaquée en guise de mortier dans
“les fentes, achevuit de les dérober aux
regurds. l£t Maisonneuve s’éteudait sur

{sa paille, après avoir, taut lien que mal,

| rattaché ses puiguets avec un fragment
| de sa corde, dour l’autre bout fat fourrét

; duus la litiére,
La première de ces tours se dres- |

{ Le bruit dura plus de deux grandes
‘heures. Georges éconlait anxieusement,
| Aux vocilérations se mêlèrent bientôt
des détunutio .s, un cliquetis d’urmnes,

| La réalité se substituail aux probabili-
tés. C’etuient Dieu les Toudeurs qui
lultaquaient la ville. Eloigués d’abord,
les détonutions se rapprochèrent,  Pen-

‘dunt un moment, il parut à Georges
| qu’elles avaientlieu dans la cour même
| du château. T1 palpitait d'émietion, mars
{ eraignait de faire qu mouvement.

"L'ont à coup, les lueurs qua l’éclairrient
du dehurs cessèrent de briller, I re-
tomba dans les ténèbres. Ensuite le
tumulte s'hpaisa. Georges seatit Pes.
pérance l’abandonner. Le grincement
d'une serrure lui rent toutes ses fie-
vreuses incerlitudes. À travers l’ombre
épaisse, les yeux du jeune homme se
fixèrent sur lu porte. Après quelques
minutes d'intervalle tronblées par le
crissement du F-r sur le fer, cette porte
s’ouvnit. Deux hommes pueurent an
seuil. L’un d’eux portait à la main une
lanterne et un lourd trousseau de clefs.
—Au moins,dit-il, si nous perdons

les deux autres, celui-ci nous reste.

de ces Soudards ? demanda son compa-
gnon. ’ ;

Ca leur chef! fitavec mépris le
geôlier, en plaçant sa lanterne sous le
visage de Georges.
—Ce n'est effectivement guère pro-

bable ; nous les ferons examiner dans
quelques jours, repartit l'autre, que 

“neur du châtenn.

«retirérent.
doubler de vigiliace.
uv lendemain soir la continuition de sou

entreprise, Mais le
lui être fatal.

(Lov suite prochadcement.)

i
|

 

Led Breer;

 

Mu: callaborateur, M. Gardet, qui con-
l'Angleterre autint  qu'honvne de

vance, à bien voula merentre quelques
antes san le derner auiiristre do
«atquajesté, la reine Vistori AT Ade

les reuscignervents d'antrui et Je me,
pres soneifs] je von tSinlet

unre, et, s'il se peut, le genee Aun bomme
d'Htat britannique ; je voudrais encore, si
le temps m'en est donné et +1 le goût men
vient, mostrer par quels points ils rappro
che, et surtout par quels cô és it diffère des
housmes qui, chez nous, trempeut daus les
euvres politiques et de gouvernement des
choses, Cette étude, si je réussis, dont
offrir des aperçus intéressants et des cocelu

Un ministre angl is ot pes

pousable de ses netes et dépendaut aes
chambres, il aime le pouvoir pour Phon-
near qu'il en reçoit,est d'un aecès Frei-
le et d'une politesse exemphaire, Mage €
ralement assez de prad- 182 pour ne rien
Piisser au hi vd, assez de talent pour nv
rien devoir à l'intrigue. den s'élevant, al
poursuit,—non pris Comme a dit Molidie—

les benux yeux Pane cossctte queleonque,
mais c.nume a dit Bron, le contentement
d'au noble désir accompli.

Ccei dit, j'eutreen matière. Le très
honorable #lard-Groffrey South Stanley
nagquit le 29 wees 1799, dans le château de

sa familie 4 Knowsley Pak, entre Prescott
et Liverpool. HL n'a pas encore accompli
sa soixante-dixieme année et touche d'ertie

périude que M. 13 anoche rule aux magis-
Pirate et doux aux scuateurs, appellerait
l'âge de déraison pour les uns et l’âge d'ur-
gent pourles sut es, llest le quaturzième
comte de Derby et le deuxième comte d'An-
gleterre, ne le cédant dans Fordre des pre-
<éances et pour l'antiquité des promotions,
quit noble comte de Shrew-bury. Il est
encore, CRp je sas tons ses Litres, baron de
Bockeestalle, titre sous logue, sen père vi
vant encore, il siégea dans da chambre di
lords. Pour eux que cvs détails tntéres-
sont, j'ajouterai que su baronnie et vieille
d- 250 nus et que son couté remonte a rer
tre 8 uules à pou près, fu de 5, an Stanley
l'ut crée ev:ute de Deby sur le champ ne
bataille de Bosvmith où 11 veuair d'assarer
1e triomphe de Hod VIE de Lee etre sar
le tereible Richard JEL Ct oesploif wit
fin a ba guerre qui poets le vom cliarmans
des PeaRoses ct donovan lu trône à un
prince avate, père d'un fils prodigue, Pen-
vrunte ces deux affirinatons aux récits des
bistortens qui ont ct tri-te mante À + zouloir
coutiltre la vie privés des hommes illu--
tree,

nuit iltu-tro |'umais il ne le d'viendra pas,
Lie elie de cette notle Fanrille des Stun-

ley épousa en 1375 lu riche héritière de
sie Thomas Lotion, Aa, dans vette
grande maison, le foriune «st d'un sidele
plus viciile que lt giore. C'était peu que
d'être comtes, les Stanleyreat rois, ls
régntrent de longues années sur cette petite
Île de Man qui fait baigner a l'Océan ses
rivages longs de douze lieues, larges de six.
Ha des romans de Walter Scott racoute le
royautne des DA rbys et les Spisodes de leur
règue. Ls se Les-éreut pouriant de cett-
souveraineté trop e cuite, eL vers 1630 un

Dtanley, abdiquatt se trône, probouça ces

nat
Th

 

SIONS IOroses,

  

fibres povolasst  «J'unme mieux être un
graud cvinte qu'un petit rois da devise

du lu maison dd Stanley se compose de
deux mots qui disvnt plus qu'il ne sem-
ble. Voici les deux mots: eSaus ehau-
gerd Cette devise est impossible, C'est

ass 2 dire qu’elle n'est pas 3ong ase.
Le pers de lord Derby aprortenait au

prvi whiz, dove 11 détfandit les opinions
ace lardeur qu'il ap, orrait à tontes choses.
Passionné pour l'a luttes du spart et lus
contrats de coqs, 11 mena de front l'élevrge
des chevausx el la cultur- des gAlinacées.
Adroit à tous les ex ret 5 du corps, il fut
|-compaznon des puis auxquels le prire-
d Gdles s'udonaus.  dén parlant du prinec
d'G lus, ju désizce been cutendu ecini qui
sous le noon de Gorges TV ceiznit En cou-
voune d'Ansleterre. C'est ce monarque
qui, abas.nt de: coufisuee dont le grand
Napoléon avait tone son vavire, permit

{a sou prisoumer d'u ever à Sainte Hélène

si le platoir de deteuves dus hommes valant
la joie du planter dus saules,

J'arrive eutin ca devuter premier minis

tre de la reine d'A 2 it comte ac-
tuld' Daby. J> nu sais rien de l'enfance
de cet éminent personnage, et tout ce que

je puis dire de lui, c'est qu'il commune: sey
études au cullége d'Eton et les acheva à
Oxford, au collège de Christ Church. À
l'âge du vit ans 1 remporta le prix de
puéaie latine, distinction qu'avaient obienne

avant fui Grorges Cannins et ln marquisde
Wellesley, Li quitta Oxlord saus prendre
son diplome de bachelier, car, dé-espéraut

d’éclip-er ses rivaux, il armaît tmteux n'être
rien que d'être au second rang. Cette Her.

té, reuonvelée de celle de César, ne saurait
déplaire chez un studicux jeune homme
aspirant quà d'honnêtes triomphes,
Quoiqu’il en soit, c'est À Oxford quele jeu-
na Stanley puisa ce goût des lettres antiques
ui plus tard ont charmé ou consolé sa vie.

Je ne sais s'il umita duns sa jeunesse les dé-
sordres de sou noble père. Il étuit, À 81
sortie du collége, trop helléniste pour être
légèrement amvureux. Eu tout cas, sil

 

cherry, 
—Ne prétend-nn pas que c’est le ch-f fut embra<sé quelquefois, ce we fut pus,

comme on le devine, pour l'amour de son
grec ancien, mais pour le don de ses guindes
neuves,

L'ambition lui vint de bonne heure. Li
voulut être dans l'Etat, par son mérite, ce
ue par sa naisguneeil était d'ius le monde.
vaut de prouver son talent, il prouva su

! fortune, et ayant acheté les voix du petit

Ab! si mousteur-de Guliloater deve-

i

Cette première porte était épuisse, ; Maisonneuve reconnut pour le gouver-
fortement gurnie de plaques et delu nes
de fer. Mais les gunds suillaitent sur les j Après ces Mois, les deux visiteurs se jr-ux de vingt-deux ans,

lendemuin devait
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bourg trés-poursi de Stockbridge, il entra
dacs le Parteut beitanninn à Fâge hou-

fl évouta parler
‘sui 1 À j : - a +

}Ê aldeurs, on avait dùre- ;le, autres avant de parler Tut même,el, trois

Cleorges ajouroa
venait parie <+ Umidité, mais de an mo-

ose durant, il observa un silence qui ne

Pdostio, C0 fat bs 30 murs [82] que sou
coven speck delat dans la Chambre des

“1 trés gra!
i
|
|

Comreuncs, I choisit pour sos déhnts un
M) rotatif à l'éctiirage au gag de la ville
de Manchester. Mais le temps ot le sujet
ne font rien à Paffrive. Un Avglais fies
tieux affirma que «ce disconrs ne manquait
pres de clarté, comme il convenait en parcille
watières  Ifenreux Stanley il avait de
l'esprit et il en dovnsit anx autres,

Le célèbre sir John Macintosh,—Dien
5 1es Anglais s'appellent mal,—le célèbre

“ir Jon Macintosh accorda au débutant
sou estnne,et, ce qui valait mieux, son ap-
pui. Kncour:gé pur ce premisr snecès,
ford Derby en obtint un secoud en pirlant
en fvde l'Eglise anglieaue d'Irlunde,
dont it se monte toujours le chaleureux
défenseur. lit, de fait, il possédait et pos-
sùle encore le dou d'une merveillense et
naturelle éloquence.  Dus son éclatante et
longue carrière, jamais il n'étudia une
question et ue prépara un discours, mais il
avait lu double faculté de s’assimiler les
choses et d’improviser les mots. Je char-
me de su parole était si graud qu'on était à
la fois heureux dele subir et tenté de s'en
défièr. ins les chambres anglaises où
ies causeries ont remplacé lea discours, il
cmployair dez procédés pratoires renouvelés
d'un autre âge où empruntés à d'autres
prouples, En effet, nourri dans les tradi-
Vies dos Fox, des Burke et des Canniog,

(il semblait l’hévitier des génies disparus et
l'écho des grandes voix éteinles,

Lord Macaulay a dit de lui « qu’il était
le seal orateur qui ne se soit pas furmé aux
dépeus de ses auditeurs, > L'autorité du ju-
xe fait la valeur ded'éloge. I oxccllait aux
railles ies fines cb miordantes et émaîllait ses
iseours de ee que Cicéron appelle « cutee
s'ebaque sententio, » c'est-à-dire trmtg
aigut ct répétés. Mes admirateurs, et il en
uvpit de nombreux, l'avaient surnonumé le
Ru ort de La discussion, par allusion à
Fentrdvante bravoure du noble vainqueur
d'Hdue-HEUL, Ses epuemils, et il en avait de
cedoutables, prouvaient, pur la vivacité de
lears attaques,l'estime qu’ils faisdent de
lui, O'Conne.l, souvent atteint de ses iro-
nies puissantes, le désignait volontiers sous
te nom du a Seorpion Stanley.» Rien,
course où le voit, ne manquait à sa gloire.
Avoir, avec l'estime du tous ef vivant daus
un pays libre, inspiré la confiance à ses par-
tisams, la craîute à ses adversniess, c'est le
but d'un chef lutlant pour sa eause, elle
sève d’un homme parlant à des houmes.

1 épars en 182) fa sesoude fille du bu-

ron #kImersduale. Dece mariage il lui
reste deux lis, Le plus jeune l‘rédérie-Ar-
thur Stailey est olivier an régiment des
gardes ; l'ainé, lord Stanley, oceups en ce

mount le ministére des alfaires étrangè-
reset est un dus hommes dela génération
nouvelle qui ont le plus donné et qui pra-
ettenit le plus à lu libre Augleterre, C'est
iei le ens de répéter Tyrides melivr patre.
Lo d Derby a eu le bonheur de partager le
<ouverain pouvair avec un fils meilleur que
lui. Du fond de ln retraite où il a voulu
ventrer, il se sent rajeunir et se voit conti-
nuer. fi a l'orgueil de savoir que l'héritier
“le ses titres ct de son nom est un de ceux
qui marient le plus dignemeyt une jeune
gloire à nne noblesse antique.

Eu 1826, lord Derby, dont je reprends
l’histoire, devint membre du parlement
pour le bourg de Preston. L'année suivante,
il entra dans le cabinet de George Canning,
ot © cupa pendant quatre mois le poste de
sous-scerétaire d'Etat pour les colonies. En
1830, dans le ministère de lord Gray, il fut
nourné premier secrétaire d'Etat pour
l'Irlande. En cette qualité, il soutint le
bill de réforme de 1832 ct fit adopter pour
l’Irlande le système d'éducation mixte qui
duru eucore ct qui pnssn malgré les résis-
tances du clergé catholique et l'opposition
WO'Connell. Kn 1833, étant secrétaire
d'Etat pourles colonies dans le cabinet de
lord Melbourne, 1l fit voter l'émancipation
des noirs des Antilles, moyenvant une in-
demnité de cinq ceuts millions allouée aux
propriétaires dépossédés. En 1835, il se
convertit au forÿ:mc et, sur une question
relative A I'liglise étublie en Irlande, il se
séparn de lord Melbourne, en ayant soin de
préparer son eoup de théâtre et d'accentuer
<a rupture. Il ne revint aux affaires qu’en
1841 et servit peudaut quatre années sous
la banuière de Robert Peel. Enfin, appelé
par la volonté souveraine de la chambre
des communes i la chambre des lords, il
apporta à ses nouveaux collègues le con-
cours d’un tulent incessamment fortifié au
choc des contradictions, aux leçons de l’ox-
péricnce et aux épreuves du pouvoir.

Comme il avait rompa nvec lord Mel-
bourne sur ln question de l'Eglise irlan-
daise, il rompit avec Robert Peel sur la
question du libre-échange. Il devint alors
avec M. Disraeli le chef de opposition
protectionniste, autour de laquelle vinrent
se grouper pendant :ept ans deux cents
membres du parlement appartenant à la
clasge des propriétaires fonciers. En 1849,
il fit bénéficier l'Irlande des dispositions
de lu loi sur les pauvres et dota
a l'île sœur» de ces «€ work-houses »
dont plusieurs écrivains ont déerit les
populations hideures ctles misérables hôtes,
La 1851, 1l prit le nom,le titre et le deuil
de sou père. J'ai racouté ses actes, n'ayant
pour les juger, ni la compétence, ni l’anto-
rité qui conviennent. Il fut universellement
reconnu comme le chef du gr «nd parti tory,
ge qui prouve li position qu'il avait ou
prendre et l'iuflu-nce qu'il avait su garder,
En Angleterre, co n’est que par le talout
que l’on se mnintient. En range, c'est
uutro chose. Quand au comte «le Derby,
son long séjour duns les minis'èrss, le
grand nombre de mesures adopiées aux-
quelles il avait accordé son appui LU atta-
ché son nom, sa renommée oratoire Oonsa-
crée pur do perpétuels succès, tont, enfin, le désigonit comme un chef capable d'en-
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treprendre ie maniement des affaires publi- d'hui d'apprécier les ré-ultats et de juger
lus effuts.fques et ia cunduite d'un parti politique.

Le parti tory et son vaillant guide
avaient trop longternps sémmé pour nu pss

bientôt récolter. Le 23 février 1852, nprès
la châte de lord Russell, le comte de Der-
by devint premier ministre pour la pre-,
mière fois. Dans son discours d'ouverture
prononcé à la chambre des lords, il indi-.
qua dans les termes qu’on valire, les espé- :
tances qu'il aval orpguus etle but ou il
voulait tendre. « Que lu durée de mou ud-,
Wwinistratioo sait courte ou longue, peu
v importe ! ut seulement j'aurai atteint le
uerniertevme de mon wnkition, mais jue
vai rempli une de- fins les plus élevées de
la vie humaine, si, dans le cours de mon
ministère, je puis, dan la plas faible me-.
sure, réaliser le règne de lu paix sur la terre
et de la bienveillance parmi les hommes les
hommes, si je puis contribuer au progrès
suvial, moral et religieux de mon pays on
ruême temps à lhonncur et à la prospérité
du notre suuveraine et de ses domiines. D
Voilà de nobles paroles qui fout honneur
nu ministre et à l’houime, Ah! si jamais
‘pos concitoyens avaient l'envie de lus réuli-
ser vu seulement l’idée de les prononcer!
M ds chaque fois qu'un rapprochement sur-
git entre bus voisins et vvus, nous ue Lrou- :
vous uueuve giâce à cette figure de rhéto-
rique appelée € comparaison. > Li bus règne
1a liberté dans ls tois, l'uounôteté dans les

inŒur ; la dignité chez les hommes, ici!
Après une examen de nous-mêmes et des
uuires, nous ne pouvous nous empêcher de
ressentir l’envin des conquêtes d'autrui et
le regret de nos propres défuiles.

Lord Derby iusugara sou nnnistère en

opérant des des reformes dans les cours du

chancellerie dont Charles Dickens, dans sun

roman do Black House, immortalisu les

abus. Le ministre eutreprit de nuitoyer Ces

Stables d’Augius de la mogistrature, et ce
travail d'Hercale fut l’œuvre de quelques
semaines. Æn Angleterre, plus le mal est
invétéré, plus le remède c=t radical ; lus ré-
solutions jeutemeut mûrivs éclatent vigou-

P.u-ewent, et lus réf_rwcs : ccomplies en un

jour balayant fes injustices accumulées duns
‘un siècle. Chez nous, l’antorité protége
toujours vt n'abiuduune jamais les défauts
dont elle peut =¢ faire dus artnes, et l'un
peut dire des abns frangais ce que Voltaire
diguit des vers de Lamothe, qu'ils sunt sa-

L£rés, car personne n'y touche.
Ce fut également lurd Darby qui jeta les

bases de cette alilance augu-draniguise qui
Soest Wedrement altérée par l'hetion des au- : Aettes d'or, Lan franchise se lit sur ses nobles

vécs et le défiance de nos œuvres. Biun des

geus se seaudalisérent a ceite éprque au : ent de sou menton, Des favoris grison-
spectacle d'un fier aristoerate, représentant | tauts dissimulent ses joues creuses, ut Que

dutorysme le plus hautaiu, tendautsu tmaiu

gantée à un souverein qu'avaient élevé sur
le trône le concours de l'arméeet lc suffrage
des paysans, Suivant le dire d'un jonrua-
liste anglais, ¢ lord Derby accepta paur
1Sga] l'illéeal coup d'Ibtat et recounut un
gouvernement fondé sur due conspiration
héroïque qui avait tout un peuple pour
complice. » Je n'unalyse pas te que ce ju-
gewent d'an évrivain libry de tout dire con-
tieut du flutteur et desévère, et revenant
à lord Derby, j'ajoute qu’il fit alors ce qu’il
cout êire le plus utile au urintion de son
winistére ct aux inté:êls de son pays. Le
noble lord, au surplus, n'a jamuis fatié per-
soline. C’est lui qui dit un jour ev plein
Parlement à propos dus Italiens: € Qu'ils
veeupaicut parwi les nounbresx évhaatillons
de l'espèce humaine je même rang queles
ro-juets et les bassets parmi les diverses (ri
vus de la race canine. » Îl les cuunalssuit
bien, puisqu’il les compuraît à ce qu'il ÿ a
de moins bien dans le chien, qui, selon un
morsliste, est ce qu'il y a de wicuxs duns
I'hamme.

Lord Derby. désespérant de réunir la
saajorité dans les communes, fit appel à la
nation parla dissolution du parlement.
“Foutefois, cet cxpédient ne lui réussit pas
et, en décembre 1852, un vote de manque
de confiance porta le dernier coup à son mi-
‘nistère, qui fut remplacé par celui de lord
Aberdeen. Quelque temps après, la vicille
université d’Osturd le choisit pour chauce-
lier, comme si elle cût vouln l’indemniser
du pouvoir perdu par un honneur uecordé.
ln 1858, il revint aux affaires en qualité

de premier ministre, et l'année suivante, il
fasgait passer le bill qui nuvrait aux Juifs
j-s portes du parlement. En 59, il pré-enta,
lai aussi, un bilf de réforme, wus si wal
évugu que ln première lecture suffit pour
décider de son sort. Ponrtant, lord Derby
me voulut se retirer qu'après avoir une
deuxième fois dissous le parlemeut ; après
Quoi, il rentra dans lu vie privée, aussi in-
différent à une chute qui ne pouvait Pabais-
ser qu'à des fonctions qui ne pouvaient le
grandir.
"Lt eonsacra à de nobles Libeurs les loisirs
quelai avaient fdts Ja volonté du parle-
ment. Li eutreprit nprès Pope et Wods-
worth une traduction du vieil Hmuère et
eut, avec la patience de l’uchever, Le gloire
de la réussir. Peut être, un interprétant
l'Hiade, voyait-il dans ce pouvoir une autre
Hélène, dont s'éprenait à Ia fois lus jeunes
hommes et les vicillurds ; peut-être, en

© comparant les héros grecs aux ministres
anglais, retrouvuit-il duns les eumbats
d'Hector et d'Achill», l'image des luttes où
tour-à-tour il avait remporté le triomphe et
subi lu défaite. Je ne le sais, mais il ya
quelque chose de touchant dans les fort
de ce miuistre revenant, à son déclin, aux
études de su jeunusse ot s'ufforgant de faire
compreudre à «cs concitoyens le plus har-
monioux des langages qu'’ait parlé l'humu-
manité. re emi =

” Lerd Derby a composé deux ouvrages
absolument originaux, l'un sur les- petits
‘viseaux, l'autre rür les Livres Saints, C'ust-
à-dire qu'il a publié une description de la
meilleure ménazerie ct de lu nou moins mer-
veilleuse volière de son château de Knows-
l-y, et, en manière de pend int. des méditu-
ions picuses sur les paroles du Nouveau-

Destament, Comme il aimiitles prêtes et
parlait plustenes langues, it s'uuusa à
i niter quelques odes de Uatalleet d'Hw-
Face et dus morceaux détachés de Métus-
Lise et de Mauzoni. Parmi tous les potes
Fraugais, il choisit Chiidebrand, c'est-à-dire
Millevoye, et rendit en langue anglaise la
plantive élégie qu’on app.lle «ia Châte des
fouitles. à Passunt aux auteurs allemands, il
imita e l'idéal » de Schiller,que l'empercar
Napuléon IIL daigua traduire aussi en
w-uvaise prose française. JL'idéal estplicé

. si haiit que Pon conguit que les souverains
- ressenteur lo désir de le Conuaîire et ia diffi
culté de l'att«indre,
Eo 1866, lord D :by reprit les rêars du

 

Jomme il le dit lui-méme, 1] fit
cun saut dans les téncbres, » et préseuta
sou bill de véforme, qui successivement
remanié, modifié, agrandi, éteod le droit
de suffruge à des déghérités, ct assure la
représuntation des tninorités assez uou-
brenses ponr influer ot assez suges pour
s'unir. Il vit ouître l'agitation fénienne dont
il dénoua le premier nete à In potence de
Manchester ; puis s'étant brouille avec le
roi Théodaruz, il a renonvelé les procédés
et les lesteurs nautiques, et réclamé son con-
sul à in figon d's Grecs reveadiqunt une
feunue. Estin, malade etvieilli, ils'est volon-

tour ment retiré du pouvuir, dont penda-tiqua-
“vante années, il fut le titulaire ou l’expee-
tant. Il ue rendra plus de servives, mais il

: dontra des conseils. Atteint d'un mal que
| notre LuFoutaine à chanté, il vient de pus-
{ser brusqu-uuunt de l’aôtel du ministère au
{ trépied des oracles, ll x la goutte cette
| hôtesse des gens riches qui se ruivent à la
défrayer, eu cette consolation des mé leotns
qui n'ont j'unais pu ln guérir.

Toutes les voix de J'Ansleterre ant salué
cet homme d'Hrat prenant cougé. Les chefs

I de opposition, les organes d- lu presse et
"les ministres en exarcice ont voulu vendre
un dernier hommage à l’ami qui se retire
ou à l'adversaire qui s’en va. L'ingratitat-
politique est inc unue des Anglais ct nul

| peuple n’est plus reconnaissant das services
| qu'il reçoit et plus fier des hommes qui le
| servent, On peut cependant, sas injustice,

| vegvochar à lord Derbyles Avolutions qu'il
* necomplit et le: démeutis qu'il s’est donnés.
, Ainsi de whig il devint tory, ct de libéral,
couservateur. Ion 1523, il demanda l’émoim-

, etpation dus catholiques, et eu L8U3 il par-
lait de lu nécessité de les muscler. [1 fut

* tour-à-tour l'adversaire etlu charpion de
la réfirme électorale, et l’on pourrait con-
“dumner ses vues désunies CL changeantes,
! si l’on ne songenit qu'en Angleterre il est
{ d'usage de modifier ses idées selou le besoin
des temps, les intérêts des partis ou l'ezi-

| gence do l'opinion. D'ailleurs de tels revi-
rements n’ont rien de honteux etue sont
pas déterminés par ces tentations sordides,
qui sont trop souvent Pagent des cunver-
sions et l'aiguiilon des tnétæmorphoses.

© Ceux qui vut vu le comte de Derby ont
‘retenu des impressions diverses du spectacle
“de sa personne. les uns le regardent tour
tme le type accompli du patricien angluis.
. Su taille, disuit-ils, est élevéu et flexible ot
ses yeux étuneelleut sous le vitrage dus lu-

: traits, et lu volonté suceuse dns l’avance-

i petite moustache vmbrage ses lèvres fiues,
| tant de fuis ouvertes par l'éloquencs ou
| plissées par le dédain. Selon les autres, il
| est vulgaire allures, dissricieux d’a-pezt
ietn'a rien dans st personne qui révèle

{l'homme d'Itat ou qui sente le gentilhom-
| me. Je ne sus auxquels croire, el je ve ms

Cultivateurs, ayez soin de vous procurer le
Pain Killor de Perry Davis. Le choléra, la
Dysenterie ou ln Diurrhée peuvent vous rendre
incapable du travailler. Ayez-le toujours sous
Ia main.

|
 

K3" Impressions de toute sorte exécutées à
l'établissement. du Pays. On se churge des

traductions.

LEPAYS.

 

LL. A. Pessauiles.

Le Courrier de St. Hyacinthe et La Mi-
nerve sa sout Lait une joie de publier, sous
lu titre qui précède, les deux lettres suivan-
tes. Sule Serétuire de Monzr, Lnroeque
« été dans l'embarras pour suvoir ce qu’il
Jevait faire des correspandances de M. Des-
saulles, >| joliment commentérs par I+ Pays
au dir? de Monur. Larneque, nous l'avons
été aus-à avec ces deux lettres et nous n”:-
vous trwuvé rien de micux à fuire que de
les luisser parler pour elle-m@mes, en atten
dant :es développements probable nent dnat-
tendlus qu’elles sont destinées à produire.
La Minerve admire le ton de ces lettres.
C’est là twutière de goût et le proverbe nous
interdit de rivn aire là dessus, si ce n'est
pour exprifier notre opinion que si le ton
fnisait ier-toute la chanson, l’hon. M. Des-
saulies serait amplement vengé de l'ingrati

  

St .Jeau ces jours derniers,
Iy publio des motifs“ qui mo forcent à me
bôrner A une simple affirmation de l'exneti-
tule de cette somme, ot à égiter de diseu-
ter avec M. Dess:ulles qui pour l'avenir
écriréqurle ton et dausla forme quilui plai-
ra, sûr d’avoir le deroier mot, parceque
nulle réplique ne lui sera certuinemcot
faite. i .

Je suis bien cordialement,
Monsieur FHditeur,

Votre tout dévoué serviteur,
L. Z. Moreau, Ptre. Secrétaire.

St. Jean, 15 Juillet, 1868.
Mon cher Monsieur, 7
La votre d'avant-kier m'est arrivée.

Vous me demandez que faire uvec les cor-
respondances pleiues d’iojures 4 mon adresse
publiées par M. Dessaulles dans le Journal
de St. Hyacinthe, et qui out été joliment
résumées et commentées. en un aiticle du
Puys du 7 courant!! Ce qu’il fant faire,
mon cher Monsieur, c’est garder un pro-
fond silence sur des injures qu’en vérité je
ne crois pus capables de m’atteindre, eb aux
qu-lles il ne sera cru nulle part!
Vous vous contenterez dont d’esvoyer au

Courrier, ou à tels journaux qu’il vous
plaira, un Communiqué que vous ferez
aussi court que possible et que vous signerez
de votre nom, pour affirmer devant le pub:ic
que vous muintenez comme Correct et exact
en toutes choses le relevé de la sopseription
de la famille Dessaulles quepar mon ordre
vous avez fourni au Courrier, pour des mo-
vifs trop purs et trop honnâtes pour que M.
Dessaulles pût y oroire et les a "ettre, Il 

tude de l'évêché de St. Hyacinthe, par
l’acerbité et ln milice qui caractérisent la
iuttre de Mgr. Laroeque et qui ferout dire
à chacun lo. que ce n’est pas là le langage
qui convient à un évêque donatrère à Pé-
gard d'un bienfFuteur: Zo qu’une bonne cause
d'a jamais recours à de telles armes pour se
défendre.

Il ÿ « ei question de fait et de véracité,
Myr. Laroeque uffrme que M. Dussaulles
à payé peu du chose sur la somme qu'il a
donuée pour la construction d’uno cathé-
drab: & Sr Ilyaciuthe, et M. Dessualles
aifirare au contraire qu'il à versé la presque
totalité de son don. Jusqu'à présent la pré-
soimplivn tiuus paraî: être fortement eu fu-
veur du Donatenr vu que le ton rude du
Do iotaire si plein du coëre et d'urru-
sauce, doit faire Jouter de ce qu'il dit.
Lies ehoses sont maintenant dans une condt-
tion à ve pas être abindunnées à l'uffirma-
t'on gratuite des intéressés. D] ya aussi
une petite morals qui mérite d'être mise

le croire Les di-enssions politiques ont dé-

aus de ses calomniateurs à venir confesser en
Cour qu'en ag'tères la porrole de M. Des-
swtdles « lait wi acte authentique.
aujourd'hui en mesure d'avoir lu confession
plus où moins volontaire du même fuit de prononcerai pas avant d’avoir entendu l'o-

piniou d'Une fumme, qui seule x qualité
pour juger c« que le visage d'un houvne,

| têne sex vite, à Couservé du grave va
; peu’ offrir d'attrait.

Lord Dorby est lhenreux possessenr
d'une fortine dont le revenu dépas-e cent
aille livres sterling, c'est A-dire doux itl

lions cing cent mille de vos frames, Outre
son domaine de Knowsley, un lai connaii
une propriété cousidérable sise en Lriandr,
près de L'ipperary. li use noblement de la
vichesse, et, pronpt à =oulager les misères
publiques ou privées, il fit preuve en toute
occasion de In générosité d'un grand set
gneur et d'un chrétien. Lors de 4 crise
qui naguère pesa si lourdement sur les ou-
vriers cotonniers, il s'inserivit en tête des
listes de souscriptions pour lu somme de
deux cent cinquaute mille franes, propor
tionnant ses charités à sa fortune et donn nt
un exemple supérieur à son bientait. Dans
cette occasion, il surpissait en libéralité
beaucoup des grands de ce monde à qui
l’argent ne coûte guêres.

Lord Derby wena de front ss devoirs
d'homme d'Étai, et suz plaisirs d'homae du
m wele, TI fut nommé le Figaro de Bsau-
tuarehais, prête par occasion et paresseux
avec délices. LI avait tons les geût anglais,
et entr'autres, le goû: des chevaux, Il en-
tretnt vue écurie de courses ct proluicit de
vemnrquables animaux qui rallièrent pins
d'une fois la faveur du publie et l'argent
dus parieurs. S'il ne gagna jamais-le prix
qui porte son uvm, du moins en 1853, il

en. Vi les deux mille guînées avec Paile
d'un cheval répondaut au doux nom de
« Tozopholite.» Ap ès ce sucuè, il vondit
son stud et se retira de l’arène, par honueur,
disait-il, du digéto monstrauri. I ne voulait
pus être montré au doigt, ce ne tant de
gens ambitionnent. ft, d'ailleurs, préférant
aux épreuves du spoit les Juttes de la poti-
tique, il voyait les hommes entraînés com -
me les chev.tux, Courir vers un bat plus

luintaiu et pour un prix plus grand. +
Mo détournant de nos misd'es chaque

jour plus profondes j'ai essayé de raconter
un hom ne qui fut, à troi- repris s différen-
tes, le miu:stre d'un pays libre. Je vou-lrais
proeurer à mes lecteurs ce que jui goûté
wol-wéme le plaisir d'une tiluston rapide
et le ch-rme d'un instant d’oubli. Voici,
maintenant, mes couclu-ions, et, si je les

abridge, c’est que l'intelliçencu en est aussi
facile que le développement périlleux, Il cst
des hommes 4 Etat qui acceptent les mis-
song et ne funt pus les commissions, Lis
peuveut parl-r sans exciter la défi mee;
s'andir sas éveliler les soupçons, Tis uc
relèvent que desparlements ct na dépon-
dent prs des princes. Lis ne perlont rien à
p's-er du pouvoirà l'apposition, et l'on sit
qu'ils suumetteut lsurs actes aux jugements
des sseubés et qu’ils arrêteut leur
ambition à ia limite des lois. Lis hou
rentlu presse dout presque tous ont fait por
tie, et n'unt g:rds de restreindre la lumière
qu'elle répand ou d'entraver le contrôl
qu'elle exerce. La presse les disoute avec
passion et n’épargne, dans ses attaques, ni
leus conduite privée, ni leurs actions pa.
bliques. Mais ils ont la sagesse et lu force
de dem rnderIs justice qui leur est due, aon
pus aux tribunaux qui lu reudent, ais au
temps qui la fonde,

Il est au:si des peuples qui se gouver-
veut eux-mênes et qui no remettent ni
leurs destinées ni leurs ressources nux
maius des prinees souvent iuhabiles et
quelquefois troupés, Ces nations peuvent”
accepter la monarchie, mais non le dezun-
tisme, Kiles ont «tes volontés qui deviennent
des lois, et des lois qui dominent le trône.
Invinciblement attachées à ln liberté tuté-

    

 pouvoir, qui, pour lv troisième fois, reve-
- fiaient à ses mains Li sbilus. S-m passage aux
hffuires fat signalé p«r une importante, mu-

- sure dont il .sst eucore impussibie aujour-:
-

»

luire, elles se gardent uu wdme depré des
excès qui la daéshonnorent ot des lâchetés
qui la trahis«eat. ” ;

ARTHUR DE Bossi.

Lu pirt d'un Evè que et il se doit à lui-méme
de se Faire donner ce témoignage pourlu
confusion de ceux à qui la haine pourrait
cucore faire tourrer lu tête, Ia langue ou Ix
piume.  Uomime cette procédure entrînera
técussairement des délais, l'opinion pu-
blique a bysoin être reusciguéu avec plus
le célérité ct nous serous bLivutôt en état
opposer aux affirmations de Mongr. Li
voc ue des chilfres qui surprendront le
publie s'ils ne surprennent pis Mou.
seigneur Jarocique.

 

La Fuuille Dossaulles
avait donné avec cutte libvévulité évangé-
lique qui laisse la maiu droite ignorer ce
que Fit lu main ganche. Lux parsistance
de l’ingratitude à donné lieu à des resher-
ches ot les chiffres du Lys ont consi léra-
blement rossi, ainsi qu'ou le verra bientôt.
— Nous suggérous en attendant la lecture
ittentive des deux lettres qui suivent.

Evêché de St Hyseinthe,
20 juillet. 1868.

  
Monsieur I'E liteur,

J'espère que dans l'intérêt et pour Ia.
mour de la vérité vous voudrez bien me
permettre de me servir des colonnes de vo-
tre journ il, pour informer le public que les
trois lettres publiées dans le Journæl de St.
Hyacinthe pre Mr. L. A. Dussuulles et
l'article duys. No, du 7 cousant, ren-
farm mt une suite d'injures plus où moin:
graves à l'adresse do Mgr. l'Evêque de St.
Ifyacinihe, n'avaient ab-olument ancur
fondement, puisque ces injures reposent sur
ta préteniine Fausseté du chiffre des sous-
criptions de fa funi'le Desaulles en fiver
Jane Lgliss Cathédreale A St, Hyacinthe,
ut que M. Dessaulles, sans être capable
d'apporter aucune raison à l’appui de ses
suppesitions et de ses avancés, veut absolu-
ment que Mgr. de St. Hyacinthe aît publié
dans le but de blesser la famille.

D'ahord it est faux que les chiffres aient
etd publics pur Mouserzgneur. Cest moi-
même, qui suis le seureur de l’IvêcLé,
dep ais bien des années, qui ai fait d'après
les livres de l’Evêché, bien régulièrement
tonus, le relevé des somm-s souserites et
puyées par la funille Dissauiles. Monsei-
gneur,qui ve s'occupe ‘les compteset affiires
de la maison quien antant que Ir requiert
sa position, n'a pas mê.ne ouvert, je pour-
rais dire n’a ps mêmesvu les livres à pro-
pos de l'affaire de la souscription Dussaullss.
Tout ce qu'il y a ds vrai, c'est que j'ai fait
ce relevé à lu dumandle de Monseigneur; et
que lorsqu'il a été fit, sans que Monsei-
gueur s'on fût aucunement occupé, je I'm
publié par vrdre de Sa Grandeur, en oppo-
sition à tu exposé tout-i-fait iucorreut et
exagéré donné par le Pays en son No. du
6 l’évrier dernier, dé l'état de souscription
Faite par Li Funille Dessaulles en faveur de
Ja Cuthédrate. Quoiqu'en aît ditet écrit
M. Dessaulles, je maintienl'exactitude des
chiffres fournis par moi au Courrier, comme
dit plus haut surl'ordre de Mgr. l'Evêque
de St. Hyacinthe, qui serait, je le sais, bien
fâché contre moi si j'avais diminué d’un
-cul centin la souscription de lu famille
Dessaulles, et'qui me donna dans le temps
l'ordre d'en pablier l'état exret et véritable
comme jai fait pour le seul et unique mo-
tif plus d’une fois exprimé par Sa Gran.
deur ; qu'il était important quo la ville de
St. Hyacinthe, qui s’oceupait alors du lu
construction d'une église, ne demeurât point
sous la conviction erronée que l'Evôque
avait en effet reçu de la famille Dessaulles
une somme aussi cousidéruble que celle
qreavait meutivnéée le Puys. L'Evôque de
St. Hynointhe, non pas l'Evêque actuel,
mous le premier Tüvêque, fea Mgr. Privee,
a regu du la fails Dessaulles eu souserip
tion en faveur d'une Cathédrale, ui plus
ni moins quo la somme par moi déclarée
de $1,6£0. '
ln me faisant la faveur de publier avec

celle-ci Inlettre oi-jointe que Monseigneur
l’Evâque de St. Elyacinthe w'’adressait de | 
en action et qui le seru nous avor* lieu de

ja tores M, Dossuulles d'amener quelques

Il est

sur son Liône ruspur, it toïmmenga dans la

lui fuilait faire des supprsitions; et il en a
fait, marquées à son cachet, qui est d’une
telle spécialité qu’il est reconnu partout où
il l’imprime.

Soyez sans inquiétude : et comptez sur
le bon sens du public, qui croira à vos affir-
matious .onddes sur les livres de couple de
I'ivéché que vous teuez depuis tant d’an-
néès, plutôt qu'au verbiage et à l'incroya-
ble aplomb des écrits astucieux et meusou-
gers de M, Dessuulles, dont la véracité cst
depuis longtemps appréciée à sa ju<te va-
leur por tout ce qu’il y a d'hommes honnê
tes et honorables dans le pays .C’est p:u-
qu'il en {rut pour nous maintenir dans un
chine proiund, et pour nous faire attendre
aves patience qu’il plaise à Dieu dissiper
les si tristes et si déplorables préjugés et
erreurs qui rèsnentà l'entourde vous, grâ-
ce à la funeste influence dont M. Des-aul-
les n joui depuis longtemps et jouit eucore
à St. Hyaciuthe.

Ainsi done, mon cher Monsieur, ayez
soin de vous bornerid une pure et simple
affirmation de l’exactitnde du relevé de vos
iivres de comptes, que sur mon ordre et
pour les motifs que vous comnaissez, vous
publiâtes dans le Courrierde St. Hyacinthe,
No. du 11 Février dernier, en opposition
au faux exposé du Puys dans son No. du 6
Février dernier, relativement à l1 souserip-

! tion faite par la fumilie Dessiulles en fa-
veur de la construction d'une églis® cathé
drale à St. Hyacinthe, l'honneur et ln
bonne fui ne sauraient nous demanderrieu
davantage. Je vos autorise à faire de cette
lettre tel usage qu'il vous plaira. Je parti-
rai lundi soir pour Rimouski, en prenant
le stcambnat à Moatré.l,
ln vous remerniant bien de tonte votre

bienveillance, je me souseris ex toute alf:e-
tion.

Votre très humble serviteur ct ami,

+ C. Ev DE ST, HYACINTHE.

Rev. L. %. Moreau,
Prêtre-S:crétaire.
>

La démocratie.

 

*

Ces différentes fractions de la grande F1-
mille hu naine que Von vom les nationa-
lités out chieune duns leur sphère respec:
tive des destinées À poursuivre. Lu provi-
dence en ag :lomérant des milliers d'hommes
sur un coin du globe, en leur dounant la
r son et les moyens d: vivre en société, n'a
pas voulu que leurs idées restasseut à
l'état d'embryou comme ils l’étaient dans
l'origiue, Soo but au contraire était do
les faire travailler à la conquête du juste
contre l'injuste, du droit € satre l’oppressiun.
Li est inutile de le vier: l’histoire de tous
lez siècles avec ses pages eusanslantées est
là coninue Un mubuuieut impérissable pou:
l’attester.

Depuis des siècles dure cette grande lutte
de l'humanité ; d“puis longtemps le droit,
In justice, l’ésalité, représentés par le libé-
ralisme, fout des conquêtes sur les idéus
acienus et rétrogrades. Cette lutte 'hu-
manité lu poursuivra aussi longtemps qu’elle
sera susceptible de Faire de uouvelles con-
quêtes dans la voie de la civilisation.

Le bat de la lutte, c’est le triomphe de la
démocratie ; le triomphe de la majorité sur
la minorité ; le triomphe de la liberté sur
l'esclavage. La démocratie c’est l’état de
l’homme Jaissé à lui-même, se gouvernant
par lui-même, mais en reconnaissant l'auto
rité des lois de 1a vertu et du re-puet de
ses semblables ; c’est la couquête de l’égu-
lité dans les mœurs et de la suprématie po-
pulaire duns le gouvernemeut ; c'est la mar-
che useendante des peuples vers l'astre du
la liberté destiné jusqu'à ln fin des temps à
illuminer de ses rayous les destinées de
l'humanité. Voilà la véritable démocratie
telle que les peuples les plus éclairés l'ont
comprise et pratiquée.

La démocratie, elle a toujours existé et
elle existera toujours. Les temps les plus
reoulés rome montrent -le-despotismo ‘et ses
fors, l'aristocratie et ses engins destructeurs
s'efforgant de compritmer son essor et sem-
blant même régner ec maîtres. Le princi-
pe démocratique parait ne pas exister. C'est
une erreur. Lu démocratie vivait alors
parce qu’elle est'inhérente dans Je cœur de
"homie. |

|

 

Ulest lu création de homme qui
"a eugendrée, c'est au fin qui la fera mourir.
Dausles temps anoiens ét’ mêmé aujour-
d'hui sa marche est lente, mhis elle n'eu
est que plus progressive. L'absolutisme ne
peut subsister longtomps ; le funatismo n’est
pas une buse assezsolide pour résister à lu
lutte sourde, nu cuûrant’ démocratique qui
le mine peu à peu. ‘Si sa chute est lente,
elle n’en est que plus élutanté.

Surlo content européen, au. bercenu
pour aiusi dire de la civilisation et'de I'hu-
muvité, la démocraties soutient depuis long-
temps une lutte acharnée: Lin source do
ous difficultés qu'elle'a rénoontrées sur son
passage réside dans l’empiru quo l'ébsoiutis-
mo avait pris, duns la forteresse qu’au moy-
eu des préjugés et del'erreuril avait élevéo
autour do- fués---A--cotte époque, aussitôt
que l'nbsolutistme occupauve-position ferme personne des d'-agotes ‘et des” tyrans à ex-

tous les droits; fous les privilèges, tenir dans
leurs muivs le fouet ob lus verges, pendant
que le peuple, lui, les mains lides par les
fers de ses bourreaux endurait péuiblement
les coupsqu’il recevait. Ce duspotisme du-
ra longtemps, mais comme.toutes les insti-
tutions surannées, il finit par disparaître,
Lin démocratie qui le travaillait peu À peu

l'a vaineu, et qu'est-il devenu anjourd'hui

ce vieux et puissant despotisme ? Monu-
ment pleiu d'horreur le mépris des homuies
a baluyé jusqu'à ses dermières traces!

Les monarchies abrolues ou les tyran-
nies permancotes son. disparues, Le libé-
ralisme a traversé à pas de géants la Fran-
ce, la Prusse, l’Angleterre, l'Autriche. Il à
renversé daus le premier de ces pays le
régime féodale, aboli les anciennes institu-
tions tyranniques et pour quiconque con-
nait le curactère du peuple français il n’a
tini son œuvre. Bu Prusse, un système d’é-
ducation populaire très répanduc conduit
sous l'égide de Is mouarchie temperée et
cvastitutionnelle le char de l'état duns la
voic de lu prospérité. En Angleterre, le
tcryame achève son temps : l'aristocratie
du capital et du naissance est presque dis-
parue sousl'écho de la voix patriotique des
tribuns populaires. Lies Cobden, les Bright,
tes Palmerstoo, les Gladstone ont fuit adop-
ier A ce gouvernciuent |. s principes du libre
échange, Dnière.nen*, l'aristocratie recevait
son dernier coup par l’adoptioa du bill de
réforme. Dans quelques mois, la masse du
peuple, la m«jorité, ln démocratie cunduira|
par son vote vers les régions du pouvoir,
ses vérit:bles amis, Eu Autriche, nous-
avous eu tout récemment eucore des preu-
ves du progrès qui fuit le libéralisme. La
liberté de la presse et des eultes viennent
de prouver que partout, dans ses chateaux
funts môme, l’absolutisme doit trembler sur
ses bases corrompues.

Voilà la déinocratie qui env hit le globe.
Line reste plusen Europe que l’empire
inoscovite qui comprime sous su main de
fer l'essor des idées prosgresives ct humu-
nitaires. Mais sou heure approche : le dvs
potisine rasse verra bientôt ses monuments
disparaître sous ses ceudres. L'idée demo-
eratique soulevera les vents de la révolu-
tions et la glorieuse l’ologue fera craquer
le trôue du car. Cette patrie de héros ne
veut pus mourir ; lu tyvanuio l'a déchirée
par lunbeaux, maïs elle pniscra dans le
sang de ses enfants une nouvelle impulsion ;
et bientôt avec cette force morale quo le
libérulisuie seul suit enfmter clle fer: rou-
ler dans l'abime creusé puc ls socialisme
les tyrans de la Sibérie,

Leu triomphe de In démocratie est inlu-
bituble. ‘l'ous les jours elle Fit quelques pas.
itlle marche de pair avee la civilisation.
C’estl’humanité çans cesse en lutte et tou-
jours victorieuse. Du marche est tesipuree
en Furope; mais il faut tenir compre des
diffi--uités qu'elle a à combattre.

Quelques hommes imbus de l’idéo mo-
narchique pensent quelquetois que l'huma-
nité à subi des transformations. Ce sont
les formes de gour -vvmeut suivant CUX qu
impriment aux nations un ciractère dis-
tinetif, une tendvice prononcés pour un ré
gime. Poiut du tout. Chaque hoinme à
dums le cœur un gerute d'amvur propre qui
le porte à se cou-llérer coimn.ue an membre
de la famille humaine et non comme le ser-
viteur d’an despote quelconpue. U'est lu
sentiment démocratique, l'idée de l'ésalité
qui réside ch4 l’honumeet non pas le senti-
meat de l'égoïsne et de l'ivégalité, Mais
l'homme ne sait pis toujours uvir cu senti-
ment à ceux de ses se. blables, et voilà
pourquoi la démécratie maréhe leutemeut
et po irquoi le des potisuspreudles duva ts.
ihowuie qui apprime «es semblables, qui
rive aux mains du peuple les fers de l’es-
elace nelu fait que presiil sens qu'il est
tui-même en liberté. Il ve voudrait cuctai-
nement pas échanger 03 sort pour celui
des opprimés parcequ'il possède ce senti
ment qui le porte à se croire capable de se
souverner lui même. Ssalement l'ambition

ou l'intérêt l’engagent à ve pas le reconnaî-
tre chez les autr.s.

C'est prrexpue le princips  démoeratigne
naît d'un seotnunent universelleent partagé
par l'hum-mité, qu'il est appelé à régner
partout, en Æurope comme en Amérique.
Nous avons indig ré d’une manière con-

cise les victoires qu’a vemportées duns lu
vieux monde, lu démocratie; prs-ous mai. -
tenint uu nouvzau. C'est tei que la
scène change complètement,

Les sociétés amérie ines & lear b-recau
sont bien difé:ontes de celles de l'E irope,
Peudaut que dans l’angien mouse,l'hie'oire
vous montre l’absolutisme—les vivilles
ilées comme on dit aujourd’hui —prenant
l'empire sur lu démocratie, on apperçoit
sur ce coutineut l’Anzleterre, qui prodigue
à ses colons les bienfrits de son gouvern.-
ue it constitutionnel, D3s le commencement
À mesure que la forêt reenle sous les coups
redo iblés de la hache du colon, la dé:uu-
cratie semble avancer de quelques pas. Là
bas c'est l'absolutisme qui prend les devants,
ici c'est la démocratic. Les hommes habitués
vu régime du gouvernement responsable,
comprenant l'importance de leur diguité et
du (grand rôle qu’ils étaient appelés à jouer
dans les destinées de l'humanité profiièrent
de l’ascendance du principe politique qui
avait commencé À diriger leur engin Sscial
et constitationuel Lu démocratie ayant pris
le pas sur son ennemi naturel le despotisme
et toutes ses conséquences, son triemphu de-
vait être Facile et sus entraves. Cela n’a pa:
inanqué.

Anrès avoir véou sousla tutelle de l'An-
gle @,1, : Despace de temps peu lons dans
l'histoire, les colons des montagnes dû Ver-
montet des rochers du Rhode Island et du
Mass:chusetts sentirent que le sentierparcou-
ru pour lu'conquête du gouveruemeut popu-
luire était loin d'être, terminé, La démo-
cratie n’avait pas enoore necomplison œuvre.
Ils le comprireut, se séparèrent de la mé-
tropule et insugurèrent scus les auspiors «t
par le courage de Vimmortel George Wa.
shington, cette grande république qui au-
jourd’hui éblouit tous les peuples tant par
la pureté et la solidité de sa charpente cons.
titutionnelle que par l'éclat ds su grandeur
et de sa prospérité nationales.
Ln grunde république fermement établie,

le hbéralisme avait fuit le plus difficile de
son œuvre. Le reste était peu de chuse : le
temps ot la force irrésistible du courant
démocratique débordant du sein de son
château fort, les lêtuts Unis, se chargeait
de l'entraîner® C'est cu qui arriva. Peu
d'années après, l’spague voyait tomber de
sun scoptro souillé par l’intolérance, la plus
grande partie de ses possessions de |" Améri-
que du Sud. La tolératico foulait à ses
pieds le despotisme, la liberté fouettait l'op-
pression, lu démocratie fuisnit disparaître
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vous informorez| céder los unsaprès les autres, ob possédant /e pagole. L'établissement pcrnanent de Jr ot énergique contre
démocratie n’étuit plus douteux ; elle v'a-
vuit plus maintenant qu’à souténir Ja lutte
pour son maintien, et c'est pour cels que le
sol s1 pur de l'Amérique a imbibé plusieurs
fois le sang de ses enfants.

qui a couronné son front de l'auréole des,
grands bienfuiteurs de l’humanité ; À l’om-
vre des épuisses forêts qui couvreut ce con
tinent, l’idée démocratique a pris de profon-
des racines qui out produit dus Fruits, Mais
le torysme avait eu même temp» semé l’ivraie
et une lutte s'est ouverte entre la liberté de
la race noire d’un côté et son escli-
vage de l’autre. Cette lutte elle est
trop récente pour qu'il soit nécessaire d’eu
parler bien au long. Cétait le der-
nier pus qu'avait à faire le progrès démo-
cratique pour écraser l’hydre monstrueuse
du torysme. Ce pas est fait maintenant;
on achève d'en effiger les traces ; et la dé-
mocratie bientôt parfaite et sagement pon-
derée, produira chez nos voisins les immen-
sos bienfaits qui lui sont inhérents.
D.us Amérique du Sud, la lutte a été

plus vive. La preuve c’est qu'elle dure en-
core. Eu s'affranchissant du joug de l’Bs-
pugne, les colons du Mexique et des cour
trées wéridionzles n'en ont pus moins
hérité du caractère crucl et sunguinaire de
leurs pères. Les premiers colonisateurs de
cesolontléguéà leur: enfantsleur n :onstance
ct leur légreté daus le gouvernement natio-
nal. C'est ce qui explique la lutte que se
fout entr’elles les petites république. Le
sang de l’ancienne civilisation est encore
trop bouillant dans les veiues des habitants
d& ee sol pour qu’il puissunt vivre pulsible-
ment en société. L'idée monarchique, que
les absolutistes couscillont comme un re-
mêde propre À cicatriser les. pluies de cette
guerre fratricide, est une chimère. Oa a
plusieurs fuis tenté de l'implanter sous le so-
leil brûlant de l’éçusteur ; mais toujours
een fuit répandre plus de sang que ja:uais
l'idée démocratique ne l'a Fait. C'est dans le
caractère duipeuple qu’il faut chercher la cau-
se du trouble et non dans lu forme républi-
eaîne de gouvernement, qui régie ces cou-
tréus.

Cette lutte dont la cause première est Je
fanatismo ne peut durer. La civilisation
lr fera cesser. L'épée de la guerre que
léveut si souv-ut ces peuples suid-américains
servira À faire coulerle sang impur de l’an-
cienne civilisation espagnole. La lutte da
rera probablement encure vingt ing an?,—
ce qui est peu dc temps dans l'histoire d’un
peuple,et In démocratie reprendra ensuite
sOi essor vers la conquêt> des _r dus de--
tinées du cpntivent américain.

Ce que nous avons die da Finatisme esp
anole, nons pouvans le dire de celui qui en
Uunada maintient au pouvoir la trahison et
le torysme. Il achève sou temps; ses jours
sont comptés ; le l'béralisme va triompher.
C'est toujours le cas pour tous les peuple.
Inrsque le tory«me eu est réduit & su main-
tenir parl s moyens les plus odieux couvne
en OCanwin, sa chute est imminente ct lo
triomphe dv libéralisme est rapproché.

Voilà douce en pen de mots le chemin
qu'a Fit ln démocratie. On voit de quel
vôté se tranve la force, lu grandeur et le
progrès. OCupendunt on trouve encore des
hotes assez imbus du funatisme et de
l'esprit d'ab-olutisme ponr ne p«# avouer
que le ‘rio nçle universel de la démocratie
est Indubitable. Leurs tristes prédietions
n’ont pas l'imporianee du la plus legère
famée, Ils préchent dans le désert : leurs
paroles ne pro-luisent aucun écho.
Au commencemen* d: cet article, nous

disions que le bat primitif de li providenes
avait été de fire travaiiler les hommes à la
conquê e lu juste co itro l'injuste, du droit
contre l'oppression. On nous accusera pæur-
être de prè:er à bv providence lioteation
d'avoir duné l'impulsion à la lut‘e de la
démocratie et de l’rbsolutisme qui a coûté
tant de sang. Ce n’est pas là notre 1dée : nous
exyliqunus la chose bien autrement. La pro-
vidence u laissé l'esprit bumain libre, à lui-
mdm: A ses instincts, à ses passions. Ln
lutre étai c:lle du bien représenté par la
démocratie et c«ll:du mul érulemeut re
présenté par l’absolntisme. Læ démacratie
d:vait douc triompher, puisque le bien,—
prsonne n’en doute, — linit toujours
par l’emporter sur son antagoniste. Lu
triomphe de lu démocratie, les progrès
qu’elle frit tous les jours prouveut
évidemment que le droit est deson. Côté lu

providenes ne pouvant abandonuerle droit
cb son repré-entant qui est le livéralismu
devait nécessatrement dos cette lutte entre
13 pussions et les bons instinets des hommes
8: prononcer pour la démocratie. Voilà la
vruie cause de sou succès ]

—_—Ee——

Un nouvel Impeachment.
 

“ Le président J«hason veutà tout prix
que son pussage à la Muison Blanche
suit remarquable. Duminé par l’esprit
de parti, n’envisageant que les intérêts
dune clique, répudiant tous les prinet-
pes foudamentaux de lu constitution
americaine, ce digne représentant de l’es-
clavuge sndiste ne peut pus perdre une
occasion d’enrayer les roues da chur du
progrès.

Loin de travailler comme le général
Grant, M. Stevens, M. Greeley et tant
d'autres patriotes amérizaius à l’avun
tuge de ses concitoyens et par là acqué-

veut se reudre célèbre par son mépris de
tous les actes généreux et lounbles de
ces grands patrivtes. C'est là une mu-
vi¢re comme un autre de faire passer
son nom A la pusténté. Mais aussi les
monuments de l'histuire coutiennent
en caractéres ineflagibles les épithétes
et les témoignages de mépris que les
siècles futurs décernent à tous les traî-
tres et les renegats politique s.
Après avoir subi l’épreuve d’un long

prucès, où le verdict tout en aoquittunt
l’accusé a été une victoire morale pour
l’aecusuteur, le président devait, se
nous semble, s’en tenir là. Ce n’est pas
ce qu’il a fuit. Dans son derairer mes-
suge encure il attaque de front les lois
de reconstruction et déclure ¢ que les
gouvernements reconstruits du Sud sont
nuls et auus autorités On comprend
qu’une telle déclaration publique devait
être considérée comme une jusulte par
les nouveaux représentants du Sud.
Cela n’a pns manqué. M. Johnson visuit
suns doute au but et il l'u atteint, Du
suite la «éputation sudiste s’est rassem-
blée et qu’a-t-elle décilé 7... De de-
munder la mise en accusation-du prési-
dent.-Le général Fremont a prononcé
an c¢étte occarion un disconrs vérément
 rir une certaine renumumée, M, Juhmson

la politique f
Johnson. ; politique de M.
Le message accompagnant te dernier

veto déclare que cle Congrès n’a pas
plus le droit de rejeter les votes des
Etats du Sud non réorganisés que dere-

Sur le sol qui à vu nuitre Washington |jeter ceux des Etats qui n’ont jamais
été en rébellion. » C'est-à-dire que traî-
tres et rébelles à la constitution doivent
sans condition aucune, sans garantie
pour l’avenir, jouir des mêmes droits
politiques que lu grande mujorité du
pe“iple qui est deineurée fidèle à lu loi.
C’est une préteution ridicule. Que aer-

virait-il d’avoir décrété labolition de
l’esclavage et d’avoir rougi le sol de la
grande république du nuble sang de
milliers de ses enfants pour la défense
d’une cause sucrée et légitime, s’il fal-
lait aujourd'hni que le Sud serait en-
cure libre de pratiquer les iniquités qui
existaient avant la guerre ?
En se séparant da reste de union

américaine, en constituant à Richmond
un gouvernement distinet de celui de
Washington, que sunt devenus les ré-
belles vis-à-vis de leurs droits puliti-
ques ? Des répudiateurs et voilà tout.
Ils ont abandonné leurs droits politi-
ques, l’allégance qu’ils devaient à la
constitution du pays. Mais il n’en
uvaient pas le droit, puisqu'il ne cons-
tituaient qu’nne minorité en face d'un
pacte constilutiounel par lequel la ma-
Jorité seule doit guuverner, Or, la mino-
rité ayunt abandonué ses droits poli-
tiques au mégris‘de ses obligations et
de son devoir, ld majorité à qui incom-
buit le devoir de tés faire respecter à du
en preudre les moyeus. Ce moyen, il
n’y en avait pas d’autre, c’étuit la guer-
re.
L’œuvre de la majurité, ou plutôt de

la coustitution, n’était pus purfuite par
lu guerre. Ce n’était là que le premier
p:s pour arriver à son but l’ubulition
de l'esclivage. Ce pus élant fait avee
succés, le Sud étant désarme et inca.
pable de se révoiter de nouveau contre
la loi, il faut faire le second qui con-
siste en la garantie que le décret de la
majorite, decret auquel la minvrité a
du se soumetire, seru respecté et suivi.
Voilà l’æuvre que fait aujourd’hui le
Congrès des Etuts-Unis.
Eu accordant le droit de suffrage aux

uoirs, la majurité ne consent à fuiru ren-
trer le Sud daus la Jovissance de ses
droits pulitiques qu’à condition qu’il se
souulelte à Cette lui. Cur, eumme nous
l’avous dit plus hant, le Sud a prefèré
abandosuer ses droits politiques plutôt
que de se soumettre àla constilution.
Maintenant s’il veut ravoir ses droits
U faut qu’il se soumette. Le chuix étuit
eutre ses Maius. Il avait à opter entre
lu loi et lu sée:ssion Il a choisila der-
nière, À ne peut obtenir de nouveau la
première qu’en ubandonuaut la dernière,
Car lu séCession ne doit pas être envi-
sugée seulement duns le couflit matériel
qu’elle « produit, muis bien dans le
principe qui l’a engendrée. Uhaque ltat
du Sud, qui refuse aujourd'hui d’uecep-
ter l'umendement constitutionnel qui
déeréte l'abolition de Pescluvage, de
clure pur là qu’il ne veut pus se suumet-
ire a la loi de la majorité. Par cunsé-
quent cette majorite ne peut le consi
derea comme fidèle à la constitution.
Ce sont la des raisons bien simples,

mais bien propres à moliver l'action des
Etats du Nord. Si où cousidère ia gles
tion sur un ante aspect, la guerre civile
ve produit aucun résultat, et de suite le
saug répandu inutilement souiile à ju
muis lu constlution qu’il à voulu défen-
dre. C’est de ectle manière que les
vouveaux députes du Sud vnt compris
la sitnulion et c'est pour cela que le
messuge de M. Juhuson lesa si gros-
slèrement insultés.

Le- nouveaux articles d'impeachment
ne serunt préseutés à la chumbre dus
representunts qu’au mots de septembre.
Quen résulteru-t-il7 Nous répondrous
comme an joural démocrate des Etuts-
Unis : ¢ le peril est grand, eu vérité, et
M. Johnson n’a qu’à bien se tenir ; etc.»
Le terme d’office de M. Johnson ache-
vant, nous ne voulons nullement nous

prunoncer pour le present sur ce second
procès qu’on veut lui faire subir, Nous
ulurons occasion d'y revenir plusieurs
fois d'ici à l’époque où la question re-
viendra praliquement sur le Lapis.

Pour aujourd'hui, nous ferons seule-
tnent remarquer que lu destitution du
président est eertuine, si la chambre le
met en accusation. Depuis le dermer
pruces, les radieanx comptent daus le

Sénut quatorze nouveaux amis. On

ait qu’il n’eu fallait qu’un de plus peur
ubtenir un verdict contre l’uceusé. Ou
peut juger à présent de son sort daus
une nouvelle épreuve judiciaire.

———
Nous pub'ierous dans notre prochaine

feuille un article sur les Etats-Unis.

Les Etists-Unis d’Europe.

  

Nous lisons dans le Siècle de Poris:

Nous avons très sommairement exu-

tniné lu première des questions qui se

ront soumises aux délibérations du con-

grès de la paix pendant la session de

seplembre prochain. I s'ugissait de dé-

termimerquels-Btafent,par rapport à la

paix et à lu liberté, les avantages de ln

bolition des urmées permauentes, el

ceux du système des milices na tivuules.

Ces avantuges sont tellement nombreux,

tellement congidérables, tellement unt

versels, qu’il seruit pour ainsi dire 1m-

possible de les énumerer ; c'est comme

si Pon demandait quels sout, parrap

port à lu vie humaiue,les inconvéniels

d'un jeÂne absolu et les uvuntages d we

alimentation suive et fortifiunte ? I a

bien évident que dans le premier ©

la vie s’arrête, duns le secoud elles

développe. .

De même lesarmées permanentes,4

absorbeut improductivement les et

ces les plus précieuses, qui éloignen "

travail les hommes tes, plus jeunes

les plus vigeureux, sont une case io

trophie, tundis qu’un bon système

milices nationales, qui ussure 12 rth

ae du territoire saus nuireaux int me

de lu production, peut vi vifier lesP

ples et uider à leur rapprochement on

Lu deuxième question pusée 81 cel

grès pur le cumite international duc

que unalogie avec la première. « eh

sont, demunde-t-on, les rappors avec

question économique et gucjule ,

celle de La paix puchliberie12 
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SAMEDI, ler AQUT 1868.

 

LE PAYS.
 

 

Ces rapports sont innombrables, et

nous défiuns bien Pesprit le plus métho-

digue de les définir ou de les énumiérer.

Sans la paix et suns la liberté, la ques-

tion économique et sociale n'a pas de

solution possible. Le contraire de la

aix c’est la guerre, le contraire de la

liberté c’est le despotisme ; or, quel pro

blème social ou économique pourrait

être résolu soit par un despote, soit pur

un chefl’armée,atoraque toute l’uctivité

pationale s’épuise pour faire face à des

dépenses monstrueuses où à des capri-

ces insensés ? Lo .
La paix et la liberté, au contraire,

non seulement posent la question éco-

nomique et sociale dans ses véritables

termes, mais elles la resulvent. Etcela

se comprend : la paix luisse disponibles

«des sommes immenses que le travail

multiplie ; lu liberté permet à toutes les

initiatives de se produire. Les citoyens
s'associent, se réunissent, échangent

leurs idées, linstruetion se répand, la

lumière pénètre partout, les esprits s’af-

fermissent, les peuples se rapprochent

et s'éclairent, s’enrichissent muatuelle-

ment.
An congrès qui demandequels sont

les rapports de la question économique

et sociale avec celle de lu paix par la li-

Verté, 6n peut donc répondre que es

rapports sont infinis, qu ils sont aUssl

étruits que ceux qui unissent la cuuse à

Peffet et l'effet à la cause. .

La paix et lu liberté créeront un

monde nouveaW à peine entreva jus.

qu'’iei par les penseurs et les poëtes. II

ensortira une nouvelle, écauomis puli

tique et sociule, il en sortira In fedéra.

tion européenne. Ce sesle Jour upre

les ténèbres, ce sera l’utilisation de Lou-

tes les activités ; ce sera la civilisution

en un mot. Aujourd'hui, avec les dé-

fiauces, les ambitions qui séparent les

peuples de l’Europe,uvee lesarmemeuts

qui les ruinent, notre él suciul pourrait

se définir—avec une expression ausy

barbare que l’ordre de choxes qu'elle

qualifie—le militarisution, qui est aux

antipodes de lu vraie civilisation.

La paix par lu liberté ce sera la soln

tion de problémes qui nous puraissent

insoiubles aujourdhui. L'économie po

litique et l’économie sociale sunt des

sciences nées d’hivr, et elles sunt encore

à l’état rudimentaire. Lu paix et lu li-
berlé élargiront tout à cuup leurs huri-

zons et leur livreront un champ immen-

se à parcourir. La paix et ln liberté en

fin réaliseront ce règne de lu justice et

du droit dont M. le ministre d'IStat a dit
si souvent: Il est arrivé! et que M. le
ministre des finauces, l’autre jonr, à lu
tribune du corps Jegislatif, appelait de
tous ses vœux, Ce qui prouve que nous

ne le possédons pas encore.
Les deux premières questions soumi-

ses au prochain cuvgrés de lu paix ne
nous paraisseut done pus devoir soule-
ver dans son sein de bien orageu<es dis-
Cussions. I n’est pas possihle que tous
les membres de cette assemblée, quelles
que suient leurs « piuious, ne suieul pus

d'uccurd sur ces deux points:
lo Le système des milices vutionules

est préférable au »ystème des armées
permanentes. |La sunté vaut mieux

que fa imaludie. Le travail est préferu
die à ’uisiveté, ete.

20 Les rapports do la question écono
mique et sociale avec celle de la paix

par lu liberté sout tels que lu premièr-
de cen questions.se transformers au con.
tuct de la seconde. Lu jruix et la liber
té engendrerent une économie politique
el soctule gui sera & la scivnee actuelle

ce que la chimie u éte à Pulehrnie,lus-
tronomie à l'astrologie, ete, cle.

TU n'y à même pus là mntière à dis-
cussion. Ce sont des propo-itions ¢ telle-
ment claires, tellement évidentes, qu’on

ne peut les contester. C’est ce qu’avail
recounu, de son côté, l'association inter-

natonale des travailleurs, qui vient d’es
suyer pour la seconde fois.le feu des ri-
gu urs pévales. Elle s'était justement
preoccupée, elle aussi, des problèmes

duut s'uceu, era le cuugrès de la paix.
La troisième question est celle-ci :
e Quels sont, par rapport a la paix et

à la liberté, les avantages de la separa
tion de l’Eglise et de Etat?»
Nous l’exuminerous dans un prochain

article.

 

L'alliance Franco-Russe.

Dans un autre numéro du Siécle nous
trouvoiis ce qui suit :

Au printemps de 1867, quand le czor
Alexandre se mit en route por Paris,
la Russie adressa & France ses plas pré-
cieux sourires el lui fit toutes sortes d’a-
vances. La France et la Russie, disuit
la Gazette de Moscow, Wout point de
frontières qui se toucheut et ne peu-
vent donc avoir entre elles a ce sujet
aneune contestation. Amcun des buts
qu’elles poursuivent, aucun des 1ntérê ;
qu’elles ont à defendre, ne peut les d--
Viser sérieusement. Leur alliance n’est
donc pus seulement’ possible, mus elle
est aussi In seule qui, en Europe, puisse
s'établir sur une bise ducuble.
A Pans et dans toute lu France la

conscience publique, justement révol-
tée contre les persécutenrs'de hu Polu-
gue, ne se luissn point désarmer par
leurs sourires ; la nation française ré-
pondit à ces avunces pur le cri de Vive
la Pologne !
Aussitôt lu presse russe nous poursui-

vit de ses invectives et nous truita de
nation en décudence. Les français dé-
générés n’étaient pas dignes de s’allier
à la sninte Russie, qui se remit à faire
aus Prussiens et aux Allemands le sou-
rire de lu bouche en cœur.
vers le milieu d’auût 1867.

Ceci arriva

Mais voici que, par un revirement
aussi naittendu qu’étrange, lu presse
russe, obéissunt à un nouveau mot d'or-
dre, porte aux nues l’ulliance françuise.
Le Golos, pceublant de sun dédein lu
Prusse et l'Allemagne, nestire que e l’al-
liance dela Russie et de la France est
plus que jamais posssible (1).» La Gu-
zette de Moscou exulte de sun côté Vlal-
lunce francu-tusso, et cela le même
Jour (2).

Le journal de M. Katkoffy met pour-
tant deux conditions. Il faut d'ubord
que la nution frunçaise et son guuverue-
MIent renoncent définitivement à pour-
Æ0ivre «la chimère de leurs sympathies
bok la Pologno.> Ii faut ensuite queAgs lnissions I'autogratia mongolo-

=

tartare accomplir sa mission providen-
tielle dans l’Europe orientale.
Eh bien! que la suinte Russie en

prenne son parti, et que, dans son dépit,
elle se répande une fuis encore en in-
jures contre nous: jumais la France
ne sacrifiera lu Pulugne à l'alliance
moscovite ; jamais cette noble France
qui, la premiére, a proclameé le droit des
peuples, n’absoudra le plus grand atten.
tat Qui ait été conunis contre un peu-
ple.

Le Nord, journal impérialiste français,
publie la leltre suivante :
«ll y a quelques jours, à Fontainebleau,

la conversation tomba sur la fin tragi-
ue du price Michel, et sur les mnni-

festes de Félix Pyat, contenant des ex-
citations à l’ussassinat de l’Empereur.
On exprimait la crainte que ces exem-
ples détestubles «t ces odieuses excitu-
tions n’occusionnassent quelque uou-
velle tentative contre le chef de l’Etat.
L'Empereur exprima J’opinion contrai-
re, et cumme tous les regards tournés
vers hu sembluient Ini demander le se-
cret de evtie confiance, il parla dans les
termes suivants, dont j'ai pu obtenir com-
munication el que je m’effurce de repro-
duire avec toute l’exactitude possible :

« Duus lu position que j’occupe, lu vie
N’u pour moi qu’uu attrait : c’est de ser-
Vir à la prospérité et à lu grandeur de la
France. Tant que je vivrai, Je ne ten-
drai pas à un autre but, et la Providen-
ce, qui m'a visiblement soutenu jusqu’à
présent, ne m’abandounera pus. D’uil-
leurs, Mu destinée est entre ses mains.

Elle décidera si c’est ma vie ou ma mort
qui doit le mieux servir les intérêts du
puys. En présence de tnut de partis ani-
mes d’uambilions rivales et de pussious
subversives, il n’y à pas de sécurité pour
lu France a moius qu’elle ne reste étroi
tement nie sous ma dynustie, qui est
"unique symbole de l’ordre et du pro-
grès. ll pourrait se faire qu’une mort
vivleute, si telle etait ma fiu, contrib:ât
plus à la consolidation de ma dynuste
que lu | rolongation de mes juurs.
«Voyez ce quiarrive : l’homm- qui cor-

sellle ou comet un assassinat politi jue
et qui se fait à la fois juge et bourreau,
produit tons] urs an eff t contraire à ce-
lui qu’il s’est proposé. C'est lu Juste pu-
nition de son crime, une punition iné-
vituble. Ce yui vient de se pusser en Ser.
vie est Une pr ‘uve évidente de ce que
j'uvance. Les couspiruteurs espéraient,
en tuant le prince Michel, élever uue
nouvelle dynastie au pourvoir ; iis ont
Évrtifié, pour une longne perinde, ln fu-
mille des Obrenowiteh. Ici, eu Frunce.
xi l'ane des nombreuses tentatives gm
uut été fuites Conte le roi Louis-Philippe
avait reussi, il*y à toute probabilité que
lu famille d’Orlénis régnerait encore sui
le pays. Si je tombais aujourd'hui ou de-
main sous les coups d'un assassin, Le peu-
ple proclamezuit aussitôt mou fils, et mé- |
me st tote In Fuville impéride dispu
raissait, on irait, counne en Servie, cher
‘her que'que pelit-neven qaehjne heri-
ter €loignué de mon nom, un Milano
quelconque, pour relever le drapeau de
l’Empire, venger le meurtre,et prouver
une fis de plus cette vérité que les hom-
mes qui sowllent lears mains de sang
ne profitent jamais de leur crime.
«Je puis done regarder avenir sans

crainte, Suit que je vive, soit que je meu-
‘re, Mn vie ou ma mort sera également
ulite à la France, Car lu Mission qui m'a
ete donnée sora accomplie par moi ou
pur les mens, »

 

—————-

 

Durnières dépêches télégraphi-
gues.

Ottawa, 29—.1,Hon, M. MeDangall est
parti cette après midi pour les Provinces |
Maritimes.
Le Maitre Général des Postes arrivers

vendredi,
La Chambre de Commerce a décidé de

ne pas envoyer de délégués à li convention
de Portland.

Toronto, 29.—Les amis de L'Hon.
George Brown lui ont télégraphié hier pour
savoir sil voulait se présent-r à West- York.

Londres, 29 — Les prine‘pales parties
de l’acte pour la protection des citoyens
Amérisains à l'étranger, pisse au Congrès
des Htats-Uois, ant é‘é télégraphiées à Lon-
«res et sont publiées dans les journaux. Ce
bill est fortement critiqué par la Presse
Anglaise. les journaux de toutes les
opinions le considèrent comme une ne
sure de parti, requise cn vue des élections

de Novembre. Ua pensent que cette action
de Coungiès ne tendra aucunement à pro-
inouvoir le succès des négociations de l'U-
vion avec les puissances étraugères.

Le Times dit que ce bill n’est qu'une ex-
chère des votes Irlandais pour les Elections.
Les desseins des fénicns sont protégés par
ce droit de citoyen qu leur doun3 le droit
ie Faire la guerre à l'Anglete: re.

Dublin, 29—Le Marquis d’Abereorn,
Loi] Lieutenaut d'Irlande, sera Fait Duu

Paris, 29 —lLe corps législatif après
avoir voté le budget et termivé toutes les
affaires, a clos 81 session hier.
Dansle procès des Etats Unis vs. Armand

 Coxias, commaridant des alliés, annonce que
la furteresse d'Humuïta,si longtemps défen-
due par les paragauyens, est au pouvoir des
alliés.

 
 

NOUVELLES DEVERSES.

—Le temps et l’espace nous manquent peur
tépondre à une insinuation injurieuse faite à
notre adresse par le Nouveau Alonde d'hier.
Nous le ferons dans le prochain numéra.

—Le P. Hyacinthe, le célèbre conférencier
du Notre-Dame, de Paris, visitera bientôt les
Etats-Unis et le Canada.
—Le feu dans le Township de Templeton &

brûlé toutes les récoltes. Les habitants veillent
nuit et jour pour empêcher l'élément destruc-
teur de dévorer leurs maisons.
—Mordredi soir, une demie heure après l’in-

cendie de lu Station du feu, une grange située
surla rue St, Catherine, appartenant à Mr, F.
X. Beauduy, à été entièrement consumée.

—Vendredi dernier, un nègre a été decapité
à Woodstock, Outario, par uu train de bois qui
tui passa surle cou. 1l était un des employés
de ce train,

—Le recorder Start d'Hamilton a été traduit,
merercdi, devant la Cour de police sous l'ac-
cusation de s'être frauduleusement approprié
la somme de $2,000 appartenaut à un client
nommé Damypicr. On l’u envoyé en prison en
attendant sou procès qui aura lieu aux pro-
chaines assises.

—Lundi matin, M, Alex. Kerr, vicillard ré-
sidant à Westminter, a été victime d’un acci-
dent mortel, Il conduisrit une machine à mois-
sonnerlorsque les chevaux prirent l’épouvaute.
Il tomba en bus de ln machine ut les roues
passant sur son estomac lui infligèrent des
blessures dont il mourut trois heures après.
—Lors de la guerre de l'Indépendance Amé-

caine, un habitant de Quéhecayant été arrôté
à Philadelphie et condamaé à être pendu com-
mm : espion, le malheureux s’écria, sur Péchafund
Miséricorde ! comment, reprit 1e boureau, que je
mesure lu corde! mais il y on a de quuipendre vinyl
scélérats comme toi. —(Charivari.)

—Une fem: nommée Catherine Hackell,
est morte subitement, jeudi matin, à la station
centrale de police, La soirée précédente on
Pavait conduite au carré Chaboillez dans un
état d'insensibilité complète, cunsé par les buis-
sous enivrautes. Verdict: ‘ morte de conges-
tion cérébrale à la suite d'un usage immodéré

 

 

des liqueurs cnivrantes. ”
—I} y à quelquesjours à AyImer, une pauvre

femme nommée Boyer avec ses quatre enfants
en bas ége, avait pris possession d'une maison
inocenpée, situe à pen de distince d'Aylmer,

 

et étant daus l'impossibilité de se procurer les
choses les plus néces
mre est morte de 1

 

sires à la vie, la pauvre
aim ct de Inisète, Les en-

laits ont été accucullis par des fmuilles chari-
tables.

—La ville d'Hamilton vient d'être le théâtre
d'une hovuble tragidiv. Un tailleur numm°
John Slater, accompagné de sou buaufrère, un
nommé Bastien, à brûlé la cervelle à un nommé
Patrick Shutughnessy, Un dit que los uieurtriers
vonliient fire payer à la victimele crime d'u-
voir séduit une de leurs proches parcates. Bas-
tion s'est livré lui-mêtne aux autorités.

—Mercredi soir, vers onze heures, le télé-
graphe d'alarme annonçait un incendie sur la
rue Craig: le feu venait de se déclarer à lu
Station Centrale du Feu. En peu d'instunts
les fltmmes euvahirent la batisse ; les fenetres
vomissaient des touwrbillons de flammes; des
colonues de fumée s'élevaient Vers l’atmos-
phère ; 1e haut de la bitisse n'était plus qu’un

   

wit wdent. L'élément destructeur dévorait
dupuis assez longtemps sa proie lorsque les 
pom,iers s'en apperçurent: ce qui explique les
dgats qu'il a fai Cependant ils se ralliè-
rent asseztôtet réussirentis préserver du flena
los étages inffricurs, Le tait est complète-
ment consume. On dit gue deux des pompiers
ont été gravement blessés par la chute des pie-
cos de bois, qui se detacherent du toit.
On ne connait pas l'origine du feu, Il s'est

declaré dans les étages supérieurs; c'est tout
ee que l’on en connaît. On estime les pertes à
2,000, mais elles sont couvertes par les assuran-

ces,
—Les Frères Siamois. Ou à souvent entendu

parler de ces famcux juneaux, attaches lun à
l'autre par un lien naturel d'environ 12 ponces
de circonférence, lequel parait contenir dus
organcs vitaux, des nerfs et des vaiseaux pleins
ds sang, d'une grosseur considerable. Ce lien
parait 1es nnir d'u € manière t-llement étroite
qu'ils forment l'un * t l'autre partie d'un même
corps, comme les bras et les jambes d’un hom-
me font partie d’unseul corps. Us ont les mêmes
sensations, les memes douleurs ct aussi, à un
haut digré, les mimes pens’es.
Ces deux frères sont très riches; ils possèdent

d'immenses plantations dans la Caroline du
Noid, 11s sont tous deux mariés et pères chacun
de neuf enfants. Or, comme ils sont déjà âgés
ve 59 aus, craiguant la maladie qui, si elle était
fatale pour l’un, le serait aussi pour l'autre, ils
viennent de se rendre à Paris, où ils veulent se
faire frire opération et séparer cu lin qui les
nuit. Les meilleurs ru>decins français ont été
consultés et sont à faire des recherches sur la
possibilité d'une telle opération. Beaucoup de
chirurgiens condamnent l'opération, À dire le
vrai, ce divorce vient un peutard.

  

 

NAISSANCE.
 

 

—En cette ville, te 28 courant, la Dame de
H. I. Rainville, Ecr,, Avocat, un fils.

 

 

 

COMMERCE.

MARCHE EN GROS.
30 juillet,

Fleur par art de 196 [hs :-—extra super
aominale, 0.00 à 0.00; extra 6.75 à 700; de
goût, 6 6‘ À 0.01: superfine, blé du Canadn, no-
‘ninale, 6.60 à 6 75; forte do, 7.70 à 7 20; super-
tine blé de Ouest, nominal, 6.50 à 6,60 ; super-
tine, marques de la cité, nominal, 6.50 à 6.60.
superfine No. 2, 6.00 à 6 10 ; fine, 5.50 à 5.60;
moyenne, 530 à 5.30: Tteconnes, 4 84 à 0.00:
fleur en sac, 330 à 337 par 100 livres,

Farine d'Aveine, par qri de 200 lhs--tran-
quitle marque du B. C. de 5.50 à 6.20,

Blé par mt de GO Jbs— Blé du printemps du
Haut-Canadx à 0.00 à 1.55

 

 

  
et autres, le jugement a êté reudu aujour-
d'hui contre les demandeurs avec dépeus.
Lu rendant jugement, lu Cour dit que la

preuve était insuffisante pour appuyer lu
cause des Etuts-Unis; que les demandeurs
avaient failli duos la preuve que M M. Ar-
maul uvaient entrepris de construire des
vaisseaux de guerre pour la Couféderation
du Suet que les dits M M. Armandn’avaieut
reçu » .cune souvne d'argeut du gouverne-
ment ds Etats-Unis.
N w York, 30.—Une dépêche venant du

Pirou, rapporte que les l’éruviens parais-
seut ue pus craindre une autre révolution
avant quelques témpas. Le mouvement en
faveur de Prado n’a abouti à rien. Les nf-
faires monétuires vont mal. Le caisse pu-
blique ost presque vide, ct le gouvervemeut
est endetté. Je Pérou par-it disposé à
accepter lu médiation des Etats-Unis et à
réglor ses difficultés avcc l’Espigne sans
égard aux demandes du Chili,
Le congrès du Chili est ocoupé active-

ment à termiuer des mesures d'un intérêt
publie; les affaires augmentant ; les furti-
fioations de Valparaiso sont complétées et
la ville est considérée comme impreuable.

Dublin, 30. —Geo. Fra. Train à comparu
aujourd'hui devsnt la Cour des Banque-
routes. Ses papiers n'étant pas produits
en forme légale, 1a Cour différa la cause.

A voi re par 32 Ibs—-Nominale, de 44 à 45c.
Blé-d'Inde. par 56 lbs—De 77c à 775,
Orge par 48 lbs—Rare et demnniée ; bonne

orge du Bas-Oanada nominale, de 79 et 8lc.
Pois pur 60 Tbs—D3 1.00 à 0.00.
Alcalis, par 100 lbs—Marché trangnille ; Po-

tasge, lres, 5.70 à 5.75; secondes, 4.80 à 4.85;
Troisièmes 4 40 2 0.00 Perlasse, premières, de
5.40 à 5.55 ; secoudes, 4.90 à 5.00

Lard, pit grt de 200 tbs—Ferme Mess,24.75 à
25,00. Mess mince 23,00 à 00.00. Prime mess, à
16.75. Prime, 16 00.
Viandes abattues par 100 Ibs—On demande

de 5.75 à 6.00, pour ord‘naire en bunslota ; les
lots très choisis vendus À plus haut prix.
Saindoux—Ferme de 15 et lc.

choix, 17c.
Fromage par

lite.

Prix courants en Détail du Mar-

ché Bonsecours.

Moutréal, 30 juillet 1868.

 
Londres, 30.—Une dépêche expédiéo do Rio Janeiro (Brésil) par le marquis de

+ 8. a. sd.

fleur de Blé par quintal 78 0 @ 1B 6
| Fleur de Sarnzin do 14 0 @ 16 O

Farine d'avoine do 14 0 Mm 14 6

Farine de Blé d'Inde do 9 6 @10 0
Pois pur minot 6 0 @ 6 3

À Orge 60 ths 4 6 @ 5 0
Avoine 40 ibs 2 6 «ww 3 0
Sarasin minot 3 0 @ 3 6
Liu (Graine de) do 6 6 @ 10
Bil (Graine de) do T0 M@ 76
Blé-d'Inde do * 4 86,@ 5 0

| Patates par poche 6 0 @ 6 3
Faves per minot s 0 9 0

Beurre par lbs—Pour qualité ordinaire de:
7

lb—De 9 à 10c sélon In qua-

 

Oignons par Tresse 010 @ 1 0
Œufs frais par douzaine 0 9 @ 0 10
Beurre frais pairlbs. 1 0 @ 1 3
Beurre salé do 9 @ 010
Sucre d'érable do 05 @ 0 6

———©——

DERNIERS AVIS DE L’OUEST.
Milwaukee, 29 Juillet.

Bié — No. 2 2,17 à 0.00, No 2 1.78 à 0.00;
reçu 1,000 mta.

leur.—8.60 à 9,40,
Lard—Mess, 28.0 à 28.28,

Chicago, 29 juillet.

Bl&— No 2, 0.00 à 1,79 ; No 0.00 à 0,00 ;
regu 22,000 mits.

Blé-d'Ipde—0.00 4 0.953 : regu G5 000 wits.
Lard—Mess, $2825 a G01.00,
re

MARCHE DE NEW-YORR.

28 Juillet,
Alcalis—Potasse, le 8.25 à 8.37.
Coton—Lourd, de 2y à 29} pour midling

uplands,
Farvine—En bounedemande pour la nouvel-

le, reçu 4,787 qrts, ventes 9,200 qrts, de 6,80 à
7.60 pour superde l'Etat et de l'Ouest, 8.25 à
2.00 pour commune ! choisie extra de l'Etat,
8.35 à 10.75 pour com à choisie extra de
l’Ouest, 8.70 4 13.00 your R. H. O.

Fariue de scige— T-aquille, ventes 250 qrts,
de 8,00 à 10.00.
Blé—Autif et en moyenue demande, reçu 24,

123 mts ventes 15,000 nts, de 1.86 à 1.90 pour
No 2 du printemps, 2.33 pour ambre de l'Etat,
1.40 pour blanc du Caindua, 2.25 à 2,35 pour
ambre du ‘Pennessee, 192 pour No, 1. de Chicago,
2.02 pour extra choisi du Minnesota, 2,60 à 2.
80 pour blanc choisi de aClifornie, 2,70 pour
wabre choisi du Michigan.

Scigle—'Tranquilté; reçu 130 mts.
Blé-d'inde—Loung reçu 34.000 mts. ventes

21,000 minots, 1.044 4.13 pour nouveau meélé
de l’Ou+st en circulation, 1.16 à 1.21 pour nou-
veau blanc de l'ouest, et 1.19 pour mêlé pres-
que jaune. ’
Orge—Nominal, auciine recette ni de vente.
Avoine—Lourde, reçu 39,334 rats, ventes

86,000 mts, à 82e pour de l'Ouest en magasin,
#34c pour do en circulation,
Frovisions—Lard, plus ferme, ventes 2,300

qrts, de 28.20 4 28.37 pour nouveau mess, 28,00
ù 28,37 pour vicux do,

Bœutf—"'ranquitte.
Suindoux—Plus ferme, ventes 850 tins. de 17

A 18je

TON VIS +.
à A VENDRE &;
DEUX MAI-ONS en brigne à deux étages, de

deux logements chnque, bien
finies, sur la rue Ste, Eliza-
be:b.

 

    

 

UNE MAISON eu brique à deux étages, deux
logements, sur la rue des Al-
lemands.

UNE MAISON en pierre de taille, sur la rue
St, Laurent, partie en maga-
sinet partie en logements.

S'adresser, pour plus ample information, à

C. QUEVILLON

ou à J. BARSALOU.

juo—81

Acte concernant la Faillite 1864
DANS L'AFFAIRE DE

ler aufit, 1808
 

NESTOR TURGEON,
FAILLI.

VENTE PAR EN

PROPRIETES FONCIERES.

N

 

Seront vendues, par encan public,

AU PALAIS DE JUSTICE
/ Eulu Cité de Montréal,

MERCRERI, 5e jour d'Aout 1368
Les propriétés ci-après décrites, npparte-

naut à la succession du dit Failli.

lremièrement : Un lopin de trrre sis et sitné en
la parvisse de Montréal, dans le fief St. An-
gustin, sur le côté sud-est dn chemin gui
conduitde Montréal à Lachine, mesnrant
quaiante-cing pieds de largeur, par une
profondeur de cinquante-sept pieds sur le
côté da cho: in, et de suïxaute-et-onze de
l'autre côté, avec une bâtisse et autres dé
pundances sus-érigées

Secondement: un lopin de terre, sis et situé a n
même endroit, mesnrant quarante pieds de
front par quatre-vingt dix de profondeur.

Ausst,

Imruédi:te-nent apiès la vente des dites pro-
priétés, serout vendues tortes les dettes non col-

l-ctées, bons et billets, ete, appartenant à la

succession dudittailli.
La liste est ouverte pour inspection an burean

du soussigné, ofl toutes informations à ce sujet
peuvent étre donrées.

13Vente & ONZE heures.
A. B. STEWART,

Syndic.
Mo tréal, 30 Juillet 1808. ja—81
  

IFPGuerison d'ulcères vives.
AscoT, 3 Août 1867.

Messra. S. J. Foss & Co, Droguistes, Sher-
brouke.

Messieurs —Je désire certifier Ia grande effi-

cucité de la Sulsepdrcille de Bristol, dans l’es-
poir d'éire utile à d’autres personnes.

J'ni eu pendaut beaucoup d'années une ulcère

vive à une jambe. J'essuyai beauconpde remèdes

sans aucun bon ré.ultat, jusqu'à ce que je com-

mençai & prendre la Salpareille de Hristol, dont

six boutelles m'ont rendu a la parfaite santé,
H. PEASE.

Messieurs 8. J. Foss et Co connaissent les dé-

tails de cette cure et peuvent en attester la cer-

titude.

Agents à Montréal : Devima et Bolton, Lam-

plough et Campbell, K. Campbell et Cie., J

Gardner, A. G. Davidson, J. A. Hurt, H. R,

Gruy, F. l’icault et Fils,
14 juil. as— "73

 

3 Fceonlement des Oreilles
complètement gpéri—Ce qui suit prouve que

pour toute espèée d'écoulement Serufuieux, lu
Salzepareille et legPilulesde Bristol sont un
remède sûr, efficace et rapide.

York St,Toronto, J. W, 27 juin, 1864.

teints, je vous les donne avec plaisir. ,

lesquelles sé formait fin dépôt de matière jeau-
nâtre, Après quelques mois la quantité de matiè-
re augments considérablement, me causant de
grander douleurs, et pour empécher le cou d'ê're
atteint, je mis du c ton dans les deux oreilles.
Ceci continua pendant an peu plus de deux ans
et pendant tout ca temps j'essayai beaucoup de
médicaments différents. Les docteurs me dirent

ane fivle de vos Pikuuké Sucnkrs pr Bristor. Pen

prendre, et avec sept bouteilles de Sal-epareill
et trois de Pilules, je fis entièrement débarrass

années.
Je suis, ete, etc, ….

. R.J.MOORE

Messtecns.—Creyant que les détails de la ma-
ladie dont j'ai souffert peuvent ôte de quelque
utilité pour ceux qui en sontactuellement at-

Ily n À peu prés deux nnset demi que je com-
mençai à souffrir intér&urement des vreilles, dans

ILE Grand remède nnginie.
Célèbres Pilules de Sir James Olark, pour les
femmes. — Cette médecine inappréeiable ne
faillit jamais de guérir toutes les douleurs dau-
Ecreuses et incidentes à la constitution des fem-
mes.

Elles modèrent tous les excès et fait disparaî-
tre toute obstruction, provenant de n'importe
qu'elle cause, et on peut eompter sur une
guérison rapide,

i Elles conviennent plus particulièrement aux
femmes mariées. Elles régularisent en peu de
temps In menstruation.

AVIS.
Dans tous les cas d'uffections nerveuses, dou-

leurs de reins et duns les metbres, lourdeur,
épuisement, palpitation du cœur, abattement de
l'esprit, hystériques, maux de tête,fleurs blanches,
et toutes lex maladies occasionuées par un ays
téme en mauvais ordre, ces pilules guériron1
quand même tout autre moyen aurait failli.

Directions complètes sur chaque patnphlet qui
enveloppe, lequel devrait être conservé,
Une bouteille contenant 50 pilules et entou-

rée de 'étampe du gouvernement britannique,
setn envoyée franco, sur réeeptior d'une piastie
ou timbres de postes.

Seul agent pour les Etats-Unis et le Canada:
JOB MOSES,
Rochester N.Y

A vendre cliez tous les phnima tens de Mon
réal et chez tons les marchand: «@ deel es.
 

KrEau de la Floride de Murray
et Lanmin.—Les dames qui désirent vivre
et se mouvoir dans un atmosphère snturé d'un
parfumfrais dorvent toujours faire usage de cet
article it leur twilette. Une goutte de ce liguide
dans le bain ou dans un verre d’ean, si on à besuir
de se luver les dents, est excellente, et quelques
goutles dans un mouchoir suffiront pour attirer
l'attention. Celles qui sont sujettes au inal de
tête dans les sulles cncombrées, trouveront dans
l’arome de l’enau de la Floride un remède sûr.
Agents à Montréal : Devins et Bulton, Lup

longh et Campbell, K. Campbell et Cie, J.
Gardner, A. G. Davidson, J. A. Hurt, H.R,
Gray. F. Picault et Fils,

21 juillet ns—Ÿ

   

FrQuestions facilement réso-
lues.-—-Pourguoi les hommues portent-ils de Ju
barbe ? Parce qu’elle est une grande protection
pour ln gorge et les poumons, el ajonte beau-
coup àl'apparence persinnelle. Pourgnoi fui-
sons-nons usage des pastilles pulmonaires de
bryan ? Parce que quard on en fait usage pour
la toux, le rLume, les châtouillements dans lu
gorge, l'enronement, ete, elles agissent comme

 

   
armanice

Voyage de plaisir « St. Sulpice, La-
valtrie, Lanoraie et Berthier.

 

BEAVER, Capt. D. MARSAN , Inissera son
quai, Place Jneques-Cartier, & 8 heures AM.
précis 8 pour les places ci-dessus.
Le Vapeur partira À HUIT heures préciees,

pour donner plus de teinps aux Excursionnistes
de rester dans leurs familles ; il sera aussi pour-
vu d’une bonne TENTE, enfin de donner plus de
confort ax pussegers,

EL y aura à bord ure maguifigue Bande de inu-
sique et un Piano, et aussi un Orchestre pour la
Dunse.
Des Rafraîchissements seront servis à bon

marché.
Prix du Pas:nge, aller et revenir, 50 cenls.
Les Enfants au-dessous de 6 ans seront reçus

gralis.

LA WECKLY TRIBUNE”
FOUR

L'ANNEE 1868,
PRIX REDUIT.

 

Nos amis nous écrivent de toutes parts gn'on
fuit des efforig systématiques, détermiués et avec
un guccès considérable pour mettre en circula-
tion des journaux qui syuupatlisaient avec la
Rebellion alors qu'elle feisn € du progrès, où
qu'ils sont mus ct inspiiés parleur principe
foudiument:d, savoir que Ju Liberté est légitime-
ment Je droit d'uînesse, non de tons les hommes,
mais des homies blauez ; quo les Noirs ne peu-
vent posséder aucun des droits que les Blancs
aout obligés de respecter. On se prépare à
Erire aueffort désesnéré pour donner de lu vi-
gieur à ce principe réactionnaire, dans notre
gouvernement, par le wiomplie de ses cham-
pions dans le choix de uutre lutur président et
du congrès.

Le journaux À la circulation ainsi emulti-
pliée parce qu’ils offrent au prix coûtant, ne
sout ni aussi grands, ni aussi variés quant à
Lewes <rtel-s que In Tribune, et leurs fenis d'im-
pression ux sont nullement comparables À ceux
de celle-ci

   un charme. Des ministres et des législateurs
enfont usnge, des médecins les recommunudent, et
des chanteurs et des orateurs publies disent
qu’elles sont la plus excellente métlecine qui ex-
iste pour ln guérison de telles wuladies, ZD cts.
la boîte.

Souvenez-vous du nom, et voyez à ce que la
signature de Hurd et Co. suit sur chaque puquet,

Notthrop et Lyman, Newcastle, P.O, propric-
“tres pour les Canndas, Veudu par tous les nu-
hands de médecines.

DEVINS et BOLTON,
Agents & Montréal.

Vendus à Montréal pur Devins eu Bolton,
Lamplough et Gunpbell, Lyman, Clare et Cie,
Kerry, Brag et Co, et tout les autres droguistes
en général.

 

Fue ceux qui souffrent des
Scrofules lisent ce qui suit — KinGsToN Roap,
Dox Binpae,23 juillet 1865. —Messieuns,, Je crois
que c'est mou devoir de V us faire savoir les
grands bénéfices que J'ai regus de l'emploi de
votte Sulscporeitle et de vos Pilules de Bristol,
Auprintemps de 1863 je sentis une douleur aur

le côté, qui s'étendait jusqu’à l'épaule, et qui
devint si aiguë qu’elle m’empéchait de dor-
quir.

Jui bien souffert Phiver suivant. An prin-
temps de 1864 une enflure commença à se former
dansle dos, près de l’épine dorsale, et peu après
elle Qouvrit et une suppuration s'établit, J'eus
deux enflures encore cette même aunée—dans le
dos, L'écoulement des ulcères dura à peu près
ua mois, et pendunt ce temps j'étais très affaibli.
An printemps dernier j'étais plus faible que ju-
mais, et au mois d'avril In dernière enflure re-
commença à se former, Un deuscs munis me
demandu ce que j'avais. Je lui dis que je croy-
is que mon gang était infecté ; alors it me cou-
seillu d'essayer voire SALSKPAREILLE. Je pris
tne houteNle i 1a semaino et quelques-unes de
vos Pilules Sucrévs de Bristol. Peu nprès je com-
mençai à prouver un grand changement, Dans
quelques semainesje suis allé & mes occupations,
et depuis j'ai travaillé constamment. Je crois
fermement que c'est la Salscpareille rt les Pilu-
Les de Bristol qui, en même temps que la Pro ri-
dence, m'ont rendu la santé et ln vigneur; je les
recommande très-spécinlement à tous cenx qui
souffrent des Serofules sous n'importe lequel de
ses horriblee carnetères.

Je suis, ete,
EDWARD DAVIS.

Je me permets de certifier que ce qui précède
est tout à fuit exact, car je connais parfaitement
Edwurd Davis.

T. A. SNIDER,
Walton St, Toronto.

Je puis certifier l'exactitude de l'assertion de
M. Davie, parce que c’est moi qui lui ai procure
ta Salseparcille et les Pilules de Bristol.

H. J. ROSE, DnoatisTE,
155, Yonge St, Toronto.

7 Septembre 1866.
AgentMontréal : Devine et Boltons, Lam-

plough et Campball, K. Campbell et Cie, J.
Gardner, A J. Davidson, J. A, Hart, H. R.
Gray, F. Picanlt et fils.

21 juillet 1808, as—T6
 

Avis au publie Canadien.

PPSOUSSAINT THOMPSON, AGENT CANADIEN-
Français pe L’AITNA, Compagnie d'As

surance sur ia Vie, de Hartford, Connectieur—
Cette Compagnie, l'une des plus puissantes qu’il
y ait au monde, et qui compte au nombre de ses
membres ue forte proportion de ce que le pays
tenferme de plus éminent dans la finance, Ie
commerce, l’iudustrie et les professions libérutes,
offre des avantages qui méritent d'être pris en
vous.dération pur ceux qui se proposent de faire
nssurer leur vie ou celle de quelqne membre de
leur famille. C’est pourquoi le soussigné pv ie bien
s«g compatriotes de communiquer avec lui avant
de s'ussurer ailleurs. Is pourront le fuire faci-
lement en lui adres:ant une petite note au No.
20, Grande Rie St. Juequus.

Messieurs les membres du Clergé qui auraient
le désir de daterqu elqueinstit. tioureligieuse pu
d'éducation, trouveront tin moyen facile et eth
cace de le faire en prenant une police d'issu
sance à l'ÆrNA, payable suit À leur mort ov de
leur vivant,—In compagnie &mettant des polires
paynbles à l'assuré après tin nombre d'années
déterminé par lui-même, où à ses héritiers dans
le cas où il décèderait avant d’avoir atteint cet
fige. Toute communication de ce genre sera
accueillie nvec reconnuisznnce.

30 mai 56—

 

UN ESPRIT SAIN DANS UN COLPS
SAIN.

Non mn0in8, en égard aux conseils de nos amis
et vo fes événements importants de notre lulte
présidentielle qui va commencer, nous nous
som«décidé à offrir In Trebune hehdoniadai-
re, punt 1808, à toutelub composé de 50 mem-
bres où plas, pour un dollar : c'est-à-dire que
pour $50 no :8 enverrons à chaque adresse cin-
Quitte natvêres de lu Tribune hebdomadaive
pour sue unné, et À tout autre club plus now-
Dreux, 1 mène taux.
Pou ies souscripteurs particuliers, nos prix

st on? de SI par numéro, par année, 52 numéros.

Pour 29 nvoyes a Infois, On envers cing nu.
Weros 5K aa: Criptenes,
Pom 3:0, envoyes bla fois. on enverrn dix

Wluërus aux souscripteurs.
Une copie extra gere envoyée à celni qui nu-

ra forme ee club.
Pour 9.7, puyés d'avance, on enverra vingt

copies « Ceux qui arent souscrit À un burenu
de poste, et une copie extra pour celui guj aura
formé le club

Pour $55 on enverrn 4 un burean de poste
cinquante copies aux souscripteurs, el une
copie à celui qui aura formé tel club, Pour
#:5, 15 copies seront cuvoyées à une ndres-
au, ut Une copie pour celui qui nura formé le
club. Pour $50, 50 copies serout envoyées à une
adresse et une copie à celui qui au.a formé le
club. Pour HLU0, LOU copies seront envoyées à
une ndresse, et une copie semi-hebdomndaire à
celui qui aura formé le club.

Ces conilitionssont invarinbles et l'on ne peut
en dévier.
Aucun journut aussi grand ot nussi complet

que In Trebrne beb lomudaire ne fut jamais of
fert à Un aussi bus prix Même lorsque notre pa-
pier-monnitie étaitau puîr avec l’or, aucun jour
nul comme la Tribune ne fut offert à ce prix
Kt lu Tribune alors nous coûtait beaucoup
moins que muintenant Mais il nous faut gs
guer les prochoines élections dans l'intérêtde lu
liberté et de la loyauté, et c’est pourquoi nous
entendons apporter Lotre contingent à l’uccom
plissement de ce désir.
Nous peusons que ln circulation d'uv demi-

willion de copies de ln 7ribune hebdomaduire
durant la présente année sera plus propre à gui-
dar el alferimmirles voleurs que cing fois la gom-
me quell s coûtent dépensée selou lu munière
ordinaire avautles élections, Presque chaque
républicain connait d'honuêtes démocrates qui
ne d. mundent qu’à être détrompiés pour bieu vo-
ter dans la prochaine lutle. Voyez à ce que
telles personnes reçoivent lu Zrébune. Elle
coûte peu, ct leg résultats sout permanents.
Amis qui voulez coopérer à notre œuvre | ayez

la bonté de nous envoyer vos ordres aussi vite
que possible, Adressez à la Tribune, No 154, Nus-
sau St. New-York,

 

 

Additions aux Clubs,

SOUSCRIPTEURS PARTICULIERS.

Nons recevons des ndditions aux clubs comme
suit, savoir:
Aux Clubsde 10et au-de-aua nons njouterons

deux copies ou plus àla fois à raison $1.50 cha-
cune, et quand tel c:ub sera rendu à 20, on pour-
ra faire des ndditions de 4 copies ou plus à la
fois, si c'est À lu même adresse, À raison de $1.25
chacune, 0 . envoyés à l'adresse dessonseripteurs
à $1.35 chacune.

Pour dea clubs de 20 ou plug nous ajouterons
4 copies ou plus à ln fois pour $1.28 chacune,
si c'est dune seule adresse, ou ruison di: $1.36 cha.
enne, sion l'adresse à chacun des souscripteurs.
Quandles clubs seroutarrivés à 50 on pourra
faire des ndditions de $5 ou plus & In fois à rai-
sonde $1 chacune, si c'est @ une seule udrisse, ou
S1.10 chneune à chacuu des souscripteurs.

| [APPLEMEET dit GRAND-TRONG. —
Æ Prix: $10,50. Les messieurs qui venlont

uvoir de ces habillements sont priés de venir
examiner les étoffes dans l’avant-midi, avant
leg heures où nous avons le plug d'affaires.

 
efGraines ! Graines !! Graînes

JE VIENS DE RECEVOIR mon nouvel
assortiment de Graines de France, d'A ngle-
terre et des Etats-Unis, toutes garanties FRAI-
CHES, l’une des meilleurea collections du Ca-
nada, soit en Fleurs, en Lôgumes ou en Graines
des Champs, savoir :
Fèrvres, Joncombres Persil,
Betteraves, Laitues, Piment,
Choux, Eetteraves. Pois,
Cnrottes, Melons, Radis,
Chonufieur, Moutarde, Kpinarda,
Céleri, Oiguons, Raves,
Mais, Panais, Tomutes,

Chammg ons.

On nccorders un escompte libéral anx mar-
chands et aux soctétés d'agriculture, qui s’en

DIMANCHE, le 2 AOÛTprochain, le Vapeur

Concultations Médicales el Phrénologiques (n.o-
ralea), verbulement vu par écrit, pour 2 semai-
nes aeulement, par le DOCTEURJ. D. L. ZEN-
DER, à son cabiret, Nu. 412 Lagauchetière, coin
de la rue St. Constant, maison de Mur Moreau.

que c'était lo résultat.d'une tendance scrofulense
qui existait dans mon système, Je me procurai
alors d'une bouteille de votre SALSEPARKILLE EL

duut les premiers jours-ces médicaments aug
meutér nt l'écoulement, muis je continuai à les

de tont écoulement, ot ma santéren général est
beaucoup meilleure qu’elle n'a été pendant des

san attention au traitemeut des maladies du
Système nerveux, de la Tête, de lu Peau, de la
Gorge, des Poumons et de l'Estomac, aussi bien
que celui des Rbumatismes, de PHydrorisie et de
l'Asthme, de l'Epilepsie, de la Paralysie, du Colé-

e |TA, des maladies mentales, et de Ia Gonsomption.
& |Il décrica les dispositions du cœuret les capa-

cités de l'esprit, et donnera sa décision sur 1»
ehoix qu’on devra faire de l'occupation, du mé-
tier, de In profession, de l'associntion, desamis
ot touchant le maringe, avec un plan de vie peur
le règlement de la sauté et du moral.

23 juillet jao—77
   

est de man-f«cture canadienne ; -
! $10,50 À ordre, chex JF. A.
8. Laurent

«

FLérreusnenr dit GRAND TRORO.—Il
riz:

after, 3 Jue

 

 

ABILLEMBNT dit   ierfaits.

Honoraires de $1 à $5. Le Dr Zender donne

|

—

GRAND-TRONO.—
prix: $10.50. Ce sont de nouveaux pa-

rons d'habillements du printemps tout laine ct

procureront une bonne quantité.
Venez nous fuire une visite et procurez-vous

un cathologue,
JAS GOULDEN,

177 et 179, Grande Rue St. laurent,

20 mars 1868 an—30

Dr. C. F. F. TRESTLER
DENTISTE

No. 157—BUE BLEURY,—No. 157,

Vis-à-vis ? Eglise des RR, PP. Jésuites.

19 mai Aa—52

Situation Demandée

Un jeune homme désirerait ae placer, comme
copiste, ou écrivain dans un burean, ou comme
commis dans un magasin de marchandises sé-
ches,

11 a quelques années d'expérience dans les
deux branches, et connait parfaitemont les deux
lengues.

S'adresser à ce bureau,

 

  
 

près du marché.

Vouume XVII. -No 8!

BAZAR PARISIEN
(NOUVELLE MAISON.)

D. BOURGEOIS & CIE.
233, Rue Notre-Dame,

IMPORTATEURS

BIJOUTERIES FRANCAISES
VINS FRANCAIS

ET <

CHAUSSURES DE PARIS
Meilleures Manufactures de Bijuuteries et

de Fantaisie
bE

EARNeS e
EN

OR, EN ARGENT, EN ECAIL, EN JET, Erc
LE TOUT

D'un fini et d'une élégance
exceptionnelle.
 

Les Messieurs du Clergé puurrontse procurer
à cet établissement tous lus ubjets nécessaires
pour le Culte,

BRONZE d’ALLUMINIUM,

SEULS AGENTS EN CANADA

POUR LA CÉLÈRRE

Creme d'Huile de Foie de Morae

DE LA

MAISON JOLY, DE PARIS.

—AUSSI—
PARFUMERIFES FRANÇAISES, PRIGNES,

BROSSES, SAVUN, ke.

D. BOURGEOIS & Cie,

No. 223, Rae Notre-Dame.

Montréal, 23 juillet 18068, am—7

€ Fo Tel FET
Ê COREE 4S Al
J

CHEMIN DE FER
RUTLAND ET BURLINGTON

BUREAU DE BILLETS DE PASSAGE :

No. 39. Grande Rue St. Jacques.
CARDINAL & BOCKUS, AarnTs.

Arrangements d'Eté !

 
 

 

 
NOUVELLE KT SEULE ROUTE DIRECTE

FOUR NEW-YORK ET BOSTON.

DEUX CONVOIS EXPRESS QUOTIDIENS
(les dimanches exceptés) Inisseut Montréal (Sta-
tion de la rue Bonaventure) à 5 heures À. M. et
4.40 P. M, , vid les Chemins de Fer Grand Tronc,
Pintisburg et Montréal, et les Vapeurs du Luc
Champlain, Rutlaud &t Burlington, Reunsellenr
et Saratogn, et le Chemin de Fer de In Rivièra
Hndson, et arrivar.t à New-York à 9.15 P M, et
10.15 A. M, en correspondance à Ratland avec
le Chemin de Fer Cheshite et Fitchburg, arri-
vant à Boston à 7.20 P. M. et 8,30 À. M.
Les billets de passage et autres informations

peuvent être obtenus au Bureau, Nos. 39 et 41
Grande Rue St, Jacques.

GEO. A. MERRILL.
R. CanpiNaL, ?
Carr. Brogus,

21 juillet 1888. am—76

 

Le meilleur Moulin à Blanchir
qui existe.

ON VENDRA
Le DROIT D'INVENTE TR pour la fabrication

et In vente ditua In ( ité et le District da Mout-
réal, du meilleur MOULIN A LAVER qui ait
jumnis bté soutnis à l’attention du public, avoc
le fonds (stock) de moulins actuellement er ma-
gnsin, Cette entreprise, si elle est conduite avec
intelligence et persévérance, par une persoune
parlant parfaitement l'augluia et le français, ne
peut manquer d'être très rémnnérati-e.

S'adreaser à M. TURNER No. 77, Grande Rue
St. Tncques.

18 juillet 1868 si—16
 

I ABILLEMENT dit GRAND-TRONC. —
C'est un hobillement wwagnifique pour le

printemps et très à la mude. Prix: $10.50,fait
à ordre chez F. A. Rafter.

G. T. DORION & CIE.
! ont traneporté leur magasin au

No. 86, RUE ST. LAURENT,

presqien fuce du magasin de M. A. Bélanger,
meublier. Ils continueront comme par le passé
à se charger de tou es sortes de réparations de
Montres, Pendules, Bijouteries, &e.

24 mai 1868,
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ON AY

CORPORATION DE MONTERAL

QUARTIERST. ANNE.
VIS Public est par le présent
donné que les soussignés ont complété leura

Rôles de Cotisation daus lo QUARTIER STE.

ANNE,de cette ville ; que copie du dit Rôle

« été confiée à l'un d’entreux d leur Bureau,

cn l'Hôtel-de-Ville, où elle sera ouverte à l'ing-

pection et examen de tous les intéressés d'ici à

LUNDI, le DIX-SEPTIBME jour d'AOUT pro-

chain ; et que les dits Cotiseurs s'assembleront,

à leur Bureau susdit, MARDI, ls DIX-HUI-
TIEME jour d'AOUT prochain, à DU
heures de l'avant-midi, pour reviser leurs cotisa-
tions des biens-fonds inscrits au dit Roic de Oo-
tisation, et que là et alors ils entendront et
exnminerout toutes les plaintes relativement à

telles cotisations des biens-fonds qui pourront
leur être soumises.

JAMES C. BEERS,

DANIEL FARRS8LL,

JEAN Bre. ALLARD,
WILLIAM DOUGLAS,

 

P. I. MORIN,

Hôtel-de-Ville,
Montréal, 30 juil. 1808.

BAINS TURESETRUSSES
MONTRÉAL:

255,RUE DORCHESTER.
(en face du couvent des Sœurs de la Miséricorde), .

—

Pour plus amples détails, voir lea ciceulaires,
expédiées à demande, ©

Dr. G. S. DxBONALD.

Ootiseuts.

jà-—80 
 

whjuin 1868.
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 Compagnie de Vapeurs Océ-| GRANDE EXCURSION MÉDICAMENTS DE GHIMAULT ET CIB, Société Permanente de Cons-| COMPAGNIE D'ASSURANCE “COMMERCIAL UNION,” | JLTO"TEVICTORIApour TETE
aniques de Montréal. À la splendide et lointaine Pharmaciens de S. À. Lle Prince Napoléan truction“ u District de valant 2s. 6d. On ne peut se lajr Par verge,

Riviere Sagueney et aux Bains de

Mer

! ! A. aCurer que
1, RUE DE LA FEUILLADE, À PARIS, chez J. A. Rafter, 31, Rue St. Laurent

pores DE FER, formule Vallet, chez leg

19 et 20 Cornhill, Londres.

CAPITAL - - - - - - -- - £2,500,000 STERLING,fous contrat avee le gouvernement canadien

pourle trapsport des Malles du Ca-

nada et des Etats-Unis.

 

ontréal- .

AAWHSS
Parmi les médicaments offerts au public de-

puis quelques années, aucun n’a joui d'un aussi

 

 

 

ALBAIE, RIVIÈRE-DU-LOUP Docteurs d’Orsonnens & Gaye.
A conse (ADOcan ! bon accueil et mérité l'approbation générale des Est par le présent douné que la Classe F. de DEPARTEMENT DU FEU. thier, 150 et132, Rue St, Laurent. "

1868 1868 Na etl av médecins, queceux de la maison Grimant& Cie; cetto société est actuellement tteinte et que les Le succès qui a couronné les opérations de la compagnie & été de nature 3 satisfaire au-deld ontréal, 28 janvier 1868. aa—4
cest a iy eure preuve ¢ leur bonne compo- actionnaires de cette classe sont en droit de de toute aitente les directeurs, lesquels ont décidé d'élargir le cercle des opérations de la Compa- E H

y 4 Les magnifiqnes vapeurs on rene EaLkain retirer de suite le montant de leurs parts, et ils gnie. Ils sont en mesure d'offrir au public canadien PARFAITE SÉCURITÉ, garantie par un . OLTON, B. C. L
ARRANGEMENT D'ÉTÉ. fer UNION, Cape. Tone plus 8 ont aussile droit de les conveytir en parts fixes fonds souscrit et des enpitaux placés,qui les composent, uiusi que leur conservation

ualtérable,  et permanentes, saus payer auçune prime,
Parordre, ;

AVOOAT,

Bureau No. 4, Banque des Artisans,
GRANDE RUE ST. JACQUES,

son et MAGNET, Capt.
heaids Simpson, laisseront le

quai Napeléon,Québee, durant ln saison, pour Ie
RIVIÈRE SAGUENAYjusqu’à la Bnie des Ha!

justement Immédiat des Réclamations—Les' Directeurs et les Agents généraux eccupant tous
une haute position commerciale, jugeront de toutes les questions qui seront soumises à leur déci-
sion avec un esprit libéral et en bommes d’affaires.  Purmi ces préparations on doit citer :LA ligne de la malle de cette , "|

COMPAGNIE se compose des Vaisseaux
P, A.FAUTEUX,

- ’. ; ; : ; Secréaire-Trésorier.
suivants de première Classe a plein pouvoir, PHOSPHATE DE FER LIQUIDE DU DR. LEraS. 7 mai 1868
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:, Ohambre des Commissaires,

    

    

 

PRIX DU PASSAGE de Québec :

CABINE... ..…….. S10à 380
ENTREPONT cave $20.00

 
Et leur LIGNE de GLASGOW, voyageant

entre Glasgow (départ le MARDI), et Québce
(départ le JEUDI), dans l’ordre suivant :

  
   

 GUARANA OU PAULLINIA.

Substance végétale entièrement inoffensive
qui guerit immédiatement des migraines, sauts
vie téic, nécralyies, siusi que les diarrhées chroni-

pies, rebelles où cholérifurnes. Lu boite qui
contient 12 paquets coûte 30 pour cent meilleur
inarché ‘que tout autre,

IP ae

     

 

COMPAGNIE DU

 

RICHELIEU.   

 

Quartiers Ouest et St. Jacques.

Avis Public est par le présent donné queles
soussigués vnt cuanplété leurs Rôles de Uvtisn-
tion dans les QUARTIERS OUEST et St. JAC-
QUESdeu cette ville; que copie des dits Roles
ont été coufiées à l'un d’eatr’eux à teur Bureau, en

ALEXIS Duronp, Ecr., Narcisse VaLois, Ker,
R. A. R. Huser, Ber, Jran-Bra. Homer, Ber.

Le principe sur lequei est basée notre Assu-
rance Mutuelle est certainement le plus ceuno-
mique et le plus sûr ; chaque année Pa jrouvée
depuis 1859,
Ce système d’asssurance à encore l'avantage

 

CI DEVANT DK LA

MAISON MALO ET RITCHOT,
TAILLEUR,

{ prend la liberté d'informer ses amis, qu’il est
{ maintenant fixé chez M, Henry Parson, vis-à-vis
| PHOtel Ottawa, Grande Rue St. Jacques, où il

 

an—124
 

CREVIER & ROY,
ENTREPRENEURS- MENUISIERS

Neo. 300, Rue Amherst,

PRES DE LA RUE ONTARIO,

MONTREAL.
 d'être nationnl, puisque se sont des canadiens  cst prêt à recevoir leurs Comma

6 . , ‘Môtel-de-Vi i elle se verte à libs . ; US ndes.
Ottawa... 2.200000 san san een se 11 juin Ligne de la Malle Royale entre Montréal et PasTiLLES DiGESTIVES l'Hôtel-de-Ville, où elle sera ouverte à l'ins- qui s’assurent entr'eux, et se dispensent ainsi 1 Co > ‘ Sun Tout ordre exécuté avec promptitude, sous

St.-Andrew......0020000 1100 0eme 25 + Québec, et Ligne Iégulière entre M: Lactate de Sonde et de Magnésie de Burin pection et exumen de tousles intéressés d'ici d'aller verser leurs primes en des mains étran- ASSORTIMENT DE MARCHANDISES !

St - George. .
St-Dawnid. ..
St.-Patrick

2 juillet |
LE) i

 

9
16 *
23

 

[On ue peut retenir des eabines à moins de

y Fer d'avance.
Un Chirurgien d'expérience est à bord de

Abaque Vaisseau.

Montréal et les ports des T'rois-Rivié- du Buisson
res, Surel, Berthier, Chambly, Terre Pharmacien, lawéut de ldra Témie impériale de

 

 

Vaneur GUEBEC, Capt J. B. LazxuLE, pour les mulaiies du foie el des reins.
Québec tous les Luudis, Mercredis et Veudredis,
A sept heures PP. ML

Vapeur MONTREAL, Capt Rogerr NeLsoy,
pour Québec tous les Mardis, Jeudis et Samedis

 
PiuuLES b'IonunE pe Fer EY DE MANGANESE DE

Burin DU Buisson.

  

 

à JEUDI, le SIXTÈMEjour #AOUT prochain ;
et que les dits Cotizeurs s'assembleront, a leur
Bureau susdit, VENDREDI, le SEPTIEME jour

DANIEL FARRELL,

JEAN-BTE ALLARD,
WILLIAM DOUGLAS,

P. H. HORIN,

 

gères.
D'ailleurs, les compagnies d'assurance basséez

tons à cette garantie la prospérité croissante
de In société actuelle depuis les quelques anuées
qu'elle existe, et nous omnes certain d'un sue
cis constant ct marqué pour l’avenir, et cela
sans augmenter les taux d'ussurance qui ne sout

\est maintenunt au complet, et il est incontes-
| tabiemeut de

 

 

JIENRY R. GRAY
| CHIMISTE er DROGUISTE

144, Grande Rue St Laurent,

plus court délai, & des Prix Mopgnks,
5 mars 1808 an—27

 

 

HORACE LAPIERRE,
Avocat, Procureur, Solliciteur el Notaire-Public

Bureau: Coin Jes Runes Sussex eb York,

OTTAWA, C. W.
16 octobreLo . , aa—115

. ti ités dresser à Iprouvées par l'Académie de Médecine de Paris ; or itié : ’ ci £ at
Pour fret et autres particularités, s'adresser à à senti SPA Tpprourées par ‘ J " . Cotiseurs guère que la muitié de ceux qu’un exige dans _ ; - .

A sept heures P.M. eee 1° 3 se. ces nilu- vilseurs, Cs > ; CNP di .
H,xT A. ALLAN, PRIX DT PASSAGE ENTMONTREAL ET] 1cydl taeVile, 3 les utes vociétés. esta No MONTREAL J JAPLEMENTdir GRAND-TRONC—Ca

. ed \ ; X DT PASSAGE ENTRE MONTREAL ET 5 Lonsiderees par tails [ed melding COM- eal 21 jui id—76 e Bureau de la Compagnie est au No 2, rue s A, Ç ; ; Là . scompde sera alloué aux messieurs cin-
Coin des rues Youville etde la Commune, S31 QUÉBEC: eh me snpérieures anx pilules de proto-iodurede Monreal21 juillet 1868. Jja—=70 St. Sacrement. rag > ! i Toutes drogues et préparations chimiques | ployés par la Compagnie du Grand-TFrone. Prix :

Montréal. ; . . _…, ny fer simple. Elles sont complétement inaltérables, ALFRE ) DUMOUCIHEL, j tehetées à cette Pharum sont garanties de 510,50, fait 4 ordre, chez J. A. Rafter.
juin 1868 46 Jère Classe, Souper et Chambre inclus, 53.00 recouvertes d'une couche balsamique résineuse | Secrêt.-Trésorier, Première qualité. —_—

5 juin an— Seconde Clusse........0005 0000000000 e 1.00 Ste A
 

ENTREPOT ROYALDE THE ET CAFE,

DUFRESNE & McGARITY
MARCHANDE DE

TEES, EPICERIHS,
ET MARCHANDS EN GRUS DE

Vins et Fruits Htaliens
{A Venseigne de la grosse cuisse de thé)

221, RUE NOTRE-DAME, MONRREAL

Les soussigués ayant déménagéà jeur nouveau|
magasin vis-à-vis leur ancien établiss. ment, sai-
sissent cette occasion d'offrir leurs remerciements
à leurs pratiques et au public pour l'encourage-
mentlibéral qu'is leur ont accordé, et esptrent
par leur attention ortinaive continuer d’aug-
menter la confiance qu'on a eu ju:qu'ici en eux.

Ils désirent aussi attirer l'attention de leurs
amis des familles et du public en général sur leur
fond de vuleur et de choix d'Epiceries, Vins,
Fruits, Provisions, ete, et ilsson maintenant
prêts à offrir tant de leur fond: que de leurs im-
portutions qui arrivent constamment, tous les
articles qui out été choisis avec soin par leurs
argents sur les divers marchés étrangers, et
qu’ils vendront à bon marché. La qualité des
marchandises donneri satisfaction.
“ Tous les articles sont empagnetés et trans-
portés à bord des baten.x à vapeur, aux gares de
chemins de fer, etc, gratuitement. Les person
nes qui demeure hors de la ville auront la bon-

té de laisser leurs commandes le jour précédent TE Eo Sant principalement sur les organes de ia diges- ue i ; .; CAROTTES de toutes espèces

eral in d' av “sapnointeme Coprs + ; Le on, elle posse e la propricté de faire digérer  Desmarais—depuis la rué des Allemands jus- ee ; - ;

Lalivrnlsonafind'ouévlerLedispo Teplus STEAMERS DE LA NALLE, Tsvf vout ainsi dire sans le Lecours de l'estomac. qu'a la rue St. Const nt. Sirs do do Pour les listes de prix et les Llanes d'entrée i MACHINES À COUDRE

grand sein, un des associés étant toujours pre- Fille fait ainsi cesser les inconvinients d’une Dufresne—depuis le canal actuel jusqua Ia rue OIGNONS do do dans le département agricole, s'adiesser an es ‘

sent a l'expédition des articles achetés. Voyageront tons les jours (les dimanches [mauvaise digestion, et même dispiuaitre les Ontario, ; . ; LETTER AVES do do crétaire de In Chambre d Agriculture, No. Fe

na , exceytt=) de MONTREAL à CTTAWS, cn étant vomissements des dames euceintes, Inspector-—depuis la rue St. Bonaventure jus- LATA Rue Graig, ou aux Secrétuires des Sociétés d’A- —

Dépôt Géneral des Maisons stli- à ste. Aune, Oka, Cow, Hudson, Pointe-aux- qu'à la rue St. Antoine. ; — AUSSI — griculinre du Comtd ; ; y D Lawlor

7 antes : Anglais, Rigand, Cuardilon, Pointe Fore, Sor SEvE bE PIS DE LAGASSE Latour—idepuis la ruelle Busby jusqu'à la rue ju <p DR + Dans le département industriel on pourra se He ° °

Yantes: Greuville,  L'orignal, Majors, Papineiawille, , a oY Rudegonde. ’ SUPER PHO: 1 HATE [ £ CHAUX procurer des listes de prixet des blancs d'en- Manufacturier de MACHINES à COUDRE,2€

MM. Barton & Guestier, Bordeaux, Vins rou- Browns, Thurso et Buckingham. ‘ d'harmacien à Bordeaux. Logan—depuis la rue Panet jusqu’à la rue Visi- EtPLATRE À ENGRAIS, trée en s'adressant nu Secrétaire de la Chambre ponce respectueusement qu'il a élé engagé pra

ges et blancs. magnifiques 6t rapides Sleamers PRINCE T1 possède toutes lez propriétés baisamiques et tation. ; LYMAN, CLARE ET CIE, des Arts et Manufactures, Insti:ut des Artisans, tiqnement dans In fubrication des Machines à

“ Pemartin & Demeceg, Sherry ILES, Capt. HW. Shepherd. QUÉEN| vésineuses pin maritime ; il s'emploie avec Lagauchetière—depuis la rue Sanguinet jusqu’à Rue St. Paul. Grande Rue St, Jacques,

“ Moet& Chandon, ei Chs, Favre, Champagnes
*# Hennessey & )artell, Eaux-de-vie, Cognue
+ Devis, jambons de Cincinnati, Bœufet Lan-

gnes
« Lewis & Frères, Boston, Homards, saumons
 Viger's, Fromage raffiné et Beurre frais
“Hawley & Burr, Finnun Hnddies Maguercau

DUFRESNE & McGARITY,
9 juillet 1868. bs—71

 

 

‘DE MONTREAL,

Elargissementue Ia Rue St. Fran-
çois-Xavier.

AUX INTERESSÉS.

Les Commissaires sousignés, nommés pour
faire l'évaluation des terrains et bâtisses requis
pourl'élargissement de ln Rue St. François-Xa-

« pour Terrebonne, lAssemption ot les ports in-

  iréz-lérère et jouissent des propriétés spéciales
de Viode, du fer et du manganèse.

C’est à ces différents titres qu’elles constituent
un médicament pur excellence dansles affretions
Dynphates, serofuleuss, et celles dites tuberculeu-
sex et syphititiques.

Les pales couleurs, Yappauvrissement du sang,
l’Irréguiarité de la mintruation, l'amérorrhée,
cedent rapidement à leur emyloi, et MM. les
médecins sout certains d'y trouver une médien-
tou énergique, po r fortifier les lempéruments
faibles et combatire Ia phthisie.

Vapeur COLUMBLI Cnpt. Jos. DUVAL, pour
Trois-Rivières et les ports intermédiaires, lez
Mardis et Vendredis à deux heures PM, fosant
aussi la connvction avec le vapenr Mouche-d- Feu
À Sorel pour Yauuska et les ports intermidiai-
r

 

es,
Vapeur FICTORTA, Capt. Chauues DEVELUY,

pour Berthier, Sorel etles ports intermuddiaires,
les Mardi: et Vendredis à treis benres PA

Vapeur CHAMBLY, Capt. Fus LaAsouracx,
pour Clumnbl, et les ports incermédiaites, les
Mardis et Vendredis à trois lieures FL M.

Vapeur TERREBUNNE, Capt. L. H. Loy.

 

 

Poubre Frnro-MANGANIQUE DE

2, r :

term‘dinires les Landis, Mardis, \ereredis, Brrix vu Brisson
Jeudis, Veudredis et Samedis à truis beurez PM. Juprowede par l'Académie de Médecuie de Paris

1 sutfit d'une petite quantité de cette poudre
dans un verre d'eau puur obtenir instantanément
une eat minérale ferrugineuse, gazeuse, lrès-
ngréable, qui se boit eux repas, pure où mélan-
gée avec le vin. Elle est d’une efficacité cons-
tante contre les pâles couleurs, maux d’estomec,
pates blanches, mreustruntions difficiles, appauvrisse-
ment du sun, et convieut surtout aux personnes
qui ne peuvent digérer les préparations ordinai-
vez du fer. Elle a sur toutes les autres l'immense
avantage de ne pas provoquer de constiprtion
et de conlenir du manganese que les plus sa-
vants médecins de France considèrent conme
udispensable au traitement par les ferrugineux.

 
La Compagnie ne sera pag responsable des

montants d'urgents où effsts de valeur, À nus
qu'un connaissement, spécifiunt le valeur, ue
soit signe à cet efFot.

  

J. B. LAMERE,
Agyent-Général,

Bureau de Ja Compagnie du Richelieu,
2u3, Ruv des Coantuis:aires.

Montréal, 2 mai 1868 $ 45
 

Compagnie de Navigation de
l’Ottawa.  

Euixm ET VIN DIGEsTiF DE Pursise.
La pepsine est une des plus récentes décou-

vertes scientifiques dans la thérapeutique. Agis-

  

 
 

 

 

   

 

  
   
FICTORLA, Capt. A, Bowie,
Un train Inisse la Station St Bonaventure

tous lc- matins (les dimanches exceptés) à SEPT
henrez, en connexion à Lachine aveu le stenmer |
Princeuÿ Wales (déjeuner à bord) pour Carillon,
passant par le Lue St. Louis, les Rapides de Ste,
Anne etle Lac des Deux Montagues. De Curil-
lon que chemin de fer à Grenville, joint lu
stentuer Queer Victoria (liner à bord) peur Ot-
Tawa,

l'ayaye de retour, Ye steamer Queen Victoria
laisse Ottawa à 4.30 A. M, les passagers arri-
vent à Montréal à 4.45 P. M.

Le comivrt et économie de cette ligne ns
peuvent être eurpassés quoique votte route

pus:e à travers les districts les plus pittoresques
Ju Canada et soit la plus attrayante pour les 3 ! K
touristes. es maladies secretes, nvee le plus brillant suc-

Les personnes gai désirent faire un voyage in ©#5- Llles wissent i vue grande efficacité, l'a-
plaisir peuvent obtenir des biliets de retour de | YAULAEE de r°:.ccasionnerdan- leur emploisueun
Montréal à Carillon bou pour un jour, au prix du des inconvénients des auclens remèdes à base
voyage seulement, le capuho, eubèbe, ete.

Les passagers pour les célèbres Onledonia
Springs, seront débarquées à L'Origual.
UN EXPRESS pourles paquets Inisse chaque

jour le bureau pour Ottuwu et les ports intermE-
ldinires”

Billets simples pour Ottawa ot les ports
intermédiaires penvent être obtenus au bureau
aux Bâtisses du Mercantile Library, à la rue Bo-
naventure on it bord des steamers.

Billets simples et de retour pour Ottawa peu-
vent être aussi obtenus au Dépôt de la rue Bo-
naventure,

Steamer des Marchés “ Dacman,”
Capt. McGowan.

Laisse le Bassin du Canal les mardis, et ven--

succes dans les mududtics de poitrine, rhumes, bron-
chiles, catarrhes, astlones, grippe, coqueluche, et les
uffections des votes respiratoires.

 

.
PASTILLES PPCTORALES AUSUC DE LAITUE ET LAU-

HIER-CRRISE,

Bonbon délicienx et agréable à la vue, conte-
nant les deux principes les plus calmants de Ja
minière inédicale, employé avec succès contre
la toux, Lu grippe, les bronchites, les coqueluces,
ele.

 

  

ISIBCTION ET CAPAULES VEURTALES AU MATICO.
Compusées ave l'essence obtenue de In plante

de ce nom, elles ont toujours été employées duns
1   

 
Chacun de ces médicaments est accompagné

d'une instruction qui explique dans les moindres
détails In manière de s’enservir. Chaque fin-
con porte en ontre la signature des inventetrs:
car Où ne saurait trop mettre le publicen garde
contre ln contrefaçon.

Dépôt à Québec, chez MM. Joïs Musson &
Cis.; à Monfréal, chez MM. Deviss & Borrox.

11 février 1808. af—an—12

VINAIGRE IMPERIAL

KETCHUPFRANCAIS,

 

 

 

 

    

CORPORATIONDE MONTREAL

AVIS PUBLIC,
EGOUTSCOMMUNS
AVIS PUBLIC est par le présent donné que

le Comité des chemins, avec l'autorisation du
Conseil, a l'intention de constraire des Egofits
Commuus cette année dans les rues ou chemins
ci-dessous mentionnés, ou sections de rues on de
chemins ; et que les propriétaires ou locataires
sur telles rues ou cLemius où s ctions de rues
ou de chemins, pourront, peudaut In construc
tiou de tels dits Egoûls, faire leurs Egoûts Pri-
véz depuis leurs muisOLs vu Cours, daus les dits
Eguñts Communs.

Noms des rues. Endroits où sitnés
Alexandre--depuis Ia rue du Maire jusqu’à la rue

Ste. Gaticdine,
Blake—depuis larue Sydenham jusqu'à la rue

Sestan.

Bellevue Row—Pointe St. Charles.
Canuing—depuis la rue St. Joseph jusqu'à la

rue William.
Craig—depuis la rue Colburue À venue jusqu’à

la rue Shaw,

la rue des Allemands .
Notre-Dame—depuis la rue St. Jean Baptiste au

canal vis-u-vis le Cathedral Block.
Notre-Dume— depuis l’égoût au barcan du dépar-

temest de l'eau jusqu'au carré Dalhousie.
Olier—dans toute sa longueur.
Panct—depuis l’égoüi actuel au nord.
l’eel, en haut—- depuis l'extrémité de l'égout ac-

tel jusqu’à Ia maison de A. Allan.
Perthuis—dons toute son étendue. |
Richmond—depuis la rue St. Joseph jnsqu'au

carré Richmond.
Sherbrooke —depuis la rue Pecl, jusqu’à la rue

Stunly. ’
Seigneurs, quartier St, Antoine—du Ruisseau à

In rue 8t Antoine.
St. Jean—de la rue de l'Hôpital à la rue St. Sa-

crement

St. Ignace—depuis la rue Craig jusqu’à la rue
Lugauchetière.

St. Louis—depuis la,ruo St. Denis à l’est.
Ste. Murie—lepuis lu vue Dufresue jusqu'à la

rne Fullum.
Ste. Marie—depuis Ia rne du Bord de l’Eau jus-

qu’au carré Dalhousie.
St. Joseph—deputs lsTuéSt.Martin jusqu'aux

limites. i
Et depnis le canal à la rue dela Montagne jus-

qu'à la rue Guy.
St. Laurent—depuis le canal actuel jusqu'aux

Jinsites,
Ste. Monigne—pepuis 1 cunal actuel jusqu’à la

rue Belmont.
St, Urbain—depuis le bas de la rue Ste Cathe-

rine jusqu' In rue Ontario.
Union Avenue—depuis la rue Dorchester jusqu'à

la rue Ste. Cntherine.

21 Oct. 1867. an—45

sé
L'IMPHRIALE”

COMPAG“JE  D'ASSURANCE
CONTRE LE FEU

DE Ia DRES

ÉTABLIE EN 1803,

apital scuscrit et Fonds de Be
serve. un million nent cents

quarante-cing mille
louis steviing.

$9,720.0090
Fonds déposéa en Canada, $105,000 (garantie)

AGENCE EN CANADA

87 et 89, RULE ST. FRANGCIS-NAVIER

 

  Risques eur Marchandises, Meubles de Ména-
ges et Bâtisses pris aux taux courants les plus
bas, Les pertes sont prompiement réglées sans
référence à Londres. .

RINTOUL, FRERES,
Agent: géuéraux en Cunada

na—T5

1"

18 juillet 1867

GHAINES ! GRAINES TE GHATAES

GRAINES FRAICHES pour les Jurdins et
les Champs, récemuient miportées de l'Angle-
terre, de la France et des Etuts-Unis, eompre-

nant en partie :

21 mars 1808. nu—5è

 

u reçoit tous les jours du BEURRE et des
QUUFS frais de première qualité chez GLO.

WAIT, Batisses de Young rue McGill,
7 avril 1868 am —35

TASLBaEST dit GRAND TRONGC. —
À C’est un très-joli habiliement complet,

convenable pour le privtemps. Prix: $10.50,
fait i ordre, chez J. A. Rafter.

 

GEO. W. PARENT & CIE,
AGENTS LICENCIÉS DIS BIENS-FONDS,

(REAL, ESTATE) :

Bureau, No. 2, M~jor Block,
ENCOIGNURE DES RUES LASALLE ET

MADISON, CHIOAGO, ILLINOIS.-

Les personnes qui viennent s'établir dans
Ouest et i Chicago surtout, feraient bien de
communiquer avec nous, soit par lettre, soit en
arrivant ici, et toute information sera fournie
gratis. Toute communication recevra une ré-
ponse immédiate.

Adressez. (franc de port)
GEO. W. PARENT & Cie.

No. 2, Masor Brock,
Chicago, TI.

17 mars 1868 fm—27

 

Confiserie à la vapeur de la

 

26 sept 1867 an—"00

 

 
| s0 SACS de POMMES SECHES choisies, à
it vendre par GEO. WAIT, Lätisses de
! Young, rue MeGill

} 
CONCOURS PitVINTIALL

AGRICOLE ET INDUSTRIEL
POUR

A 3B IB EB
OUVERT

PUISSANCE DU CANADA
AUBA LIEU

 

A LA

A LA

CITÉ DE MONTRÉAL,

Mardi, Mercredi, Jeudi et Vendredi
15, 16, 17 ET 18 SEPTEMBKE,

DANS TE

PALAIS DE CRISTAL
| Rue Ste. Catherine, et sur le terrain de la

Ferme des Mrétres dans le veisicage

situé entre les

Guy et Sherbrooke,

namédint Rues

 

Prix offert

 

$10.000à 512,000
 

 
Les entrées dans le département agricole de-

l Front être fuites le ou avant Sumedi, le 23 noût
| prochain, an Bureau dn Secrétaire, No, GL5, Rue
l Craig. Pour les produits ngrieules ou recevra
les entrées ju qu'à samedi, le 5 septembre
Dans le département industriel, les entrées

devrout être fnites le ou avant le 15 septeurbre,
au Bureau de ln Chambre des Arts et +. anufne-
tires
Chaque concurrent devra payer un dollar en

faisant son entrée, ce qui lui dunnera droit à un
billet d’admission pendant tout le concours.

Des arrangements ont été faits avec les prin-
cipales ligues de chemin de fer et de navigation,
pour rendie à destinnijon, france de charge, tout
objet exposé qui n'aura pns été vendu.

Les concurren.s étrangers dans le départe-
ment ivdustriel aurent autant d'espace que

vont pas entrer en compétition pour les prix,
Pour plus amples informations s'adresser anx

soussignés, Sécrétaises-Conjoints de l'assucin-
tion Agiicole.

GEORGE LECLERE,

Sec. de \a Chambre d'Agricul  ure,
A. A. STEVENSON,

Sec. de la Chambre des

Arts et Manufactures.

Moutréai, 29 juin 1868. 86.

A VENDRE,
PLUSIEURS BEAUX EMPLACEMENTS

 

possible pour exhiber leurs objets, mais ne pour- |

| Le magasin ci-devant oecupé par LOUIS TES
| SIER, No. 127, Rne Notre-Dame, Montréal, juze
| qu'au PREMIER MAI prochain.
| S'adresser à
! T. SAUVAGEAU,

| Syndic officiel,
| No. 18 Rue St. Sncrement, ?
| Moutréul, 12 juin 1868. $ cf—61

|
  

Avis aux Entrepreneurs.

| Des sonmissions cachetées seront reçues juse
qu'à 16 heures a. m, MARDI, le 14 juillet, an

, burenn du soussigué, pour Pérection de HAN-
(GANS, ETAUX etc, pour le Département de
{l'Agriculture de l'Exhibition Provincinie.
| Ou peut voir chaque jour, entre 10 heures
a.m. el +4 heures p.m, Jes plans ct spécifications
au bureau du sou=sigué.

GEORGES LECLERE,

Secrctuire, bureau d’ Agriculture,

615. Rue Craig, Montréal,
ja—u3ler juillet

   

3 Les Pustilles Verma
feeges du Dr. Picanlt son
les seules reconnies n-
failibles contre les vers

sai des enl-nts. ÿZ7 Toutes
es antres ne sont que des Imitatiors, PICAULTet
FILS, com des rues N.-Dame et Buusecours, Mont
réal -

27 juillet 1867 * a-7

 

Coudre les plus perfectionnées qui nent été em-
ployées depuis dix-huit ans, et ayant considéra-
Llement nugmenté seg moyens de fabrication, il
est préparé à fournir une Machine Supérieure et
à aussi bas prix qu'aucun manufacturier d* Ca-
nadu. Il tient aussi une grande variété des Ma-
chines Américaines suivantes, à des prix tri Bré-
duits : les Machines dites : JEtna,Howe, Singer,
Florence, Wax Thread et Butionshole. Les per-
sonnes qui désirent acheter, tronveront des ayan-
tages de le visiter avant d’aller ailleurs. Un es-
compte considérable est necordé aux agents.
Deinander la liste des prix et des circulaires:

Machines à Cheviller, Machineries à faire lvs

Bottes répurées et atuéliorées aux ateliers situés

au-desgus du Burean no. 365 Rue Notre-Dame,
Montréal, et 22, Rue St. Jean, Québec.

: Machines pourboites et sou-
liers.

J. D. LAWTOR,senl ngent à Montréal pour

la vente des Machines à Cheviller de Butterfield

et Huven, que Pon fait marcher avec le pied et

par In force; Machines à polir le talon des

chaussures ; Machines à enlever, rouler et fen-

dre ; Machines à fendre le cuir ; Machines à

couperet saisir lu semelle; Frottoirset Tourneurs

pour buttes; Machines Sidewelt ; Mnchines à

Coudre nvec du fil ciré, la vraie Muchine à

Coudre de Howe et l'Engin de Roper, à vendre

cher J. D. LAWLOR.

365, Rue Notre-Dame entre les rues St, Fran-

çois Xnvier et St. Jean, Montréal, et 22, rue St.

Jean, Québ :c.

 

Volti depui LA sc SITUES SUR LA 6 février 1868. aa-—34

vier,donnent parle présent Avis Public que LUN-| dredis à midi pour monter ° ‘borddePeau tn rue Ste Marie jusqu'au Puissance KE —
DI, le TROIS d'AOUT courant, à DIX henres A. Laisse Carillon, les lundis et jeudis à 6 h a.m. Médaille d'Argent à lu dernière Exposition J MACQUISTEN, . ; ! _ RUE SHERBROO EST
M,ils procéderonit à déterminer In valeur des dits pour descendre. - ue Inspecteurde la Cité, MOTS CHRCDS (Près de la Rue Amberst.) IMPRIMERIE

pitpeatTT nwsein,| a ae es sadCutBi |Prde Mens Swarrmoins, titres, etc., ec, duns In Chatabre des ’ 7 ciers, Place Jacques-Cartier; D W. McLaren, Hôtel-de Ville, No. 516. rue St. Paul, Dr. J. EMERY-CODERRE. DU
(Ccmmissaires, à l’Hôtelde-Ville, Hs Epicier, coin des rues Ste. Catherine et St, Montréal, 16 Juin 1868.) 62

DAMASSE MASSON,
EDWIN ATWATER,

T. 8. BROWN,

Commissaires.

-
A LOUER.

fQhambres à Coucher garnies, ayec ou sans pen-
sion, dans une famille privée,située dans une lo-

Hôtel-de-Ville,
Montréal, 28 juillet 1868. bf-80

 

 

Laurent; J. Jordan, restaurateur, 556, rue Craig.
Agent général pour le Canada,

J. W. OREVIER,
300, Rue Amherst.

HOTEL DESCHAMPS
JOLEKETE

Cet hôtel bien connu depuis plusieurs années,
continue d'être ouvert au public voyageur. On y
trouve des chambres bien coufortables, une
table excellente et des liqueurs de choix Les
hôtes y rencontrent tous les égards et tous les
soins auxquels îls peuvent s'attendre.

It y n toujours à l'arrivée des chars deg voi-
tures qui aménent les pussagers gratuitement.
Ceux qui voudront visiter les mines dè St.

Alphonse trouveront à l'Hotel Deschamps de

  

Lisez, s’il vous plait, le certificat suivant:' plait, 1

Montréal, 19 Février 1868.
Je, soussign®, certifie que le Vinaigre Impérial

vu Ketchup Français est supérieur à tout autre
vinaigre en usage pour les sauces, salades et
masinades,

C. H GILBERT,
Cuisinier Français.

Autres références à Montréal:—MM. H_ Jack.   lité très-agrénble et au centre des affaires. S'u-
dresser au No. 4, Rue Vitré, près la rue St, Denis.

LE mal 1868 jno—55

bonnes voitures couvertes qui les y ménerout
tous les mercredis of samedis.

5 mai 1868.

son, Achille David,F. Francisco. . ;
. 29 février 1368 cm—20
juo—46 :   EMPIRE HOTEL

TENU PAR

C PATENAUDE
No. 20, Rue Bonsecours

MONTREAL-

‘Repas "à tonte heure. La table est toujours
servie des primeurs de la saison, et les lig 8
sont de première qualité.

On peut prendre quelques pensionnaires,
À qui on fournira des chambres, à des prix rai-
ronnab.es. ’ ’   t 16 mai 1868. jno—51

MONTRÉAL.

MM. FINDLAYET MCWILLIAM
manufacturent toutes sortes de Pustilles médici-
nales et autres, Gum Drops, Gouttes de Choco-
Int, Pate de Jujube ct de Figues, ct Conffscrie
de gofit de toutes descriptions.
On fournit des Conserves et Gelées au com-

merce dans des pois. Aussi, Crackers ot Biscuits
de fantaisie de toute de: cription.
30 avril 1868. fm—43

ABILLEMENTdit GRAND-TRONO—Très
convenable pour les jeunes messieurs em-

ployés dans les maisons de commerce en gros.
Prix: $10.59, fait à ordre, chez J. A. Raf ter.

12. juin am—ô1

 

Aux Entrepreneurs d’Egouts
aux- Constructeurs et aux

Architectes,
—

La Compagnie “ THE GLEN BRIOR GO.” est
prête à contencter pour ses BRIQUES SUPÉ-
RIEUREStaillées en bisenn, 81x44, biseau 34 à
3 pouces, On peut en voir des échantillons au

| Bureau, No. 364, Rue Notre-Dame.

) © S'adresser &
JOHN LEEMING & (1x,

’ Agents pour la Compagnie,
4 juillet bi--0o 

JOURNAL ‘‘LE PAYS.
9, Rue Ste. Thérèse, 9,

MONTRÉAL.

CET établissement d'imprimer
rie est aujourd’hui sur un
rait être surpassé par atcun établissement de co

enre dans le pays. :
5 L'acquisition qu'il vient de faire à des frais
considérables de Caractères de Fantaisie, de
Presses et d’encre des premières malsons :

France et des Etats-Unis, lui permet dexbenter

Tes ouvragesles plus délicatsavec toute la n

teté et tonte la promptitude désirablez à de
PRIX TRRS REDUITS ;

  pied tel qu'il ne sav wn
el

  

  

   

   

in

: ; FA jno—48 DEPARTEMENT SUR LA VIE. MONTREAL,
traits à Ciyde. Steamers en fer à double Ha! arrêtant à ln MALHAIR, à Ia Rivière- I. I. “le ; février

engin, > du-Loup et à Talousac, comme ci-dessus. H renferme dans sa composition les éléments Les VOLONTAIRESqui s'assurent dans cette Compagnie, peuvent, sans charge 2° février 1 00- Cm-TP
engin. . } ! conatitutifs des os et du sang; c'est le plus NOUVELLE IMPORTATION. t ‘enrol > la défi de la frontière et RÉTOUSSE. 1 % : a - D
Prussun...... 8,000 tonx—en construction L'UNION—Les MARDIS et VENDREDIS. rationnel des ferrugineux. Il convient aux jeunes — extra §enroler pour ‘a ense de ‘an frontière e “ ER les incursions de Lr. L.J. B. LeBLAN C, )

Germany... -3200 ton.— Lull. osbi Le MAGNET—Les MERUREDIS et SAMEDIS| ilies les plus délicates dont le déveluppement T EH = F' R A Ï S CORPS de MARAUDEURS. DENTISTE, :
Austrian. . 5 ton.— yi a 7 heures A. x. est tardif; et comme sa principale actionestde ; J Quatre-vingt pour cent des profits qui proviennent de toutes jes affaires qui concerne les DSE...,.......RUE CRAIG,.......,.581
ANestorian... 3,700 tou. Lt. Duttuz, RNR restituer au saug appauvri le fer qui lui manque, UALITÉ S Tes ot 1 lice toute In vie, s t divisé “mi les P 3 de Poli rot KX LA > . Ë
Perusian...... ....2,600 ton.—Capt Ballaniine En prenant ces Vapeurs à Québec le tourist «* et aux 03, le phosphate qui fait leur base, il est Q 4 UPERIEURE. snnuités et les polices pour toute ln vie, serout divisés parmi les orteurs de Police ayant droit An coin de la rue Côté,

Moravian 2,650 ton.— Brown l'inv id jouiront dela brise rafvaicbissante ©! cou ie vu per. ne débile soil ue celte aux profits. MONTREAL {cee «22; - * e y 2 rise rafvaicbiss g € souseillé : ers es de 8, 3 — , " Se 3 Oo i = s } ba été 3 , 2Hibernian.___ 112,484 ton—Lt, Smith, RNR fortifinte et des paysages pittoresque du bas du débilité nr we de mmnludi q Joue DAR ‘np . \ Toutes les réclamations sont payées un mois après que In mort de l’assuré a été prouvé. _—

i je i fort passais | 1 débilite provivnne de maladie ou de quelg U Ï 3 ( IDEN \ ES En vertu d'un acte récent du Parlement, une épouse peut prendre une police sur la vie de son i A
… Aova-Scotian.. … . . 2,300 ton.—Capt. Aud fleuve St, Lnuveut, el éviterunt nusai le désagré- autre wouf. U s'emploie toujours avec des résul- ‘ ! ; ai mari, et cette police est à l'abri de toute snisie I P ! ! Le Dr. Leblanc extruitles donts sans douleu a
-North-AmericunNUJson o ain i ment de trn sburdement, vu que les Vaneurs rats surprenants. pe |! REDERICK COLE. s . au moyen du Gaz Protoxide d’Azote. $

eldiait. an wrens on.— range voaut directement à ba Malbaie, Rivière-du-Lonp. TRÈS BONNE QUA rT 1, Secrétaire, 15 mai 1867. aa—50 A

Dahascus ooo... .-1600 ton.— “Allan Tadousne et ln Pie des Ha! Mn! les passagers SinoP D'HroruoseuTe IX. > ROTH QUALITE, ‘ . Èeseeea1 ton 4H. Wylie eenel ; fed A es © pci i 1120p D wor UVSPHITE DE CHAU x. FRALS ROTL ET MOULY SUR LES LIEUX. MORLAND, WATSON & Cik., Agents Généraux pour le Canada, DORION DORION & GEOFFLI - Â

St-David. 1,650 ton.— wat gnie du Righelics les LUNDIS, MARDIS JEU-|, Excellent remède pourtoutes pes. affections W. D. MoLAREN, OFFICE :—385 et 387 RUE ST. PAUL, MONTRÉAL. ’ Avocats ON A
St.-George...... 1,468 ton.— ones DIS et VENDAENIS soirs et joignent T'UNION dv la potlrime; à cume ‘a tou, Tait cesser 241, Rue St. Laurent, tour _— cats, 3
StAndrews. so... 1,432 ton.— “ Scoit et le MAGNET à Que bee. 1 SNeUTSs nocturnes eL rérablit les forces du junlade. Coin de 1 rue Ste. Catherine. Surintendant,—A TELLIER, | Inspecteur des agences TO.LIVINGSTON,a. No. 43, — RUE ST, VINCENT — No. 43 g

St.-Patrick........1,307 ton.— “ Trocks On ne souffvira ancuns dipense on aucun Youre sivop est le send qui, depuis l'auuée 1857, 23 avril bs—41 29 février 1868. em aa—17 AU DEUXIÈME. Ÿ
Partant de LIVERPOOL tous les JEUDIS, inconvénient en changeunt de bateau à Quélre, tt toujours dunné des réstltats sérieux. . _ Ë

2 a ", ; ee * 1 re =
et de QUEBEC tous les SAMEDIS, arrétant les steamers seront toujours aments l'un près | , , L'Hon A. A. DORION. C. R. à

à Lock Foyle pour recevoir à bord et mettre à delire. nid a ; Sinor ve RaironT 100%. COMPAGNIE P. S. ROSS et FRERE, v P. W. DORION,Eca., ’ I

. = ' es spendides vapeurs sont d'une grande Lee ; ; ; ’ “RÉF . A. GEOF a $
verre les Malles et Passagers pour l'Irlaude el force, et éguipés de manière à ne parait root Considéré comme le meilleur succédané de D’ASSURANCE MUTUELLE GRÉEURS, 12 juin 186% GEOFFRION, Eon, i

f'Ecosse. . sûrs. Le confort ='y trouve avec une profusion l’huile de foie de morue. L résulte d’expériences CONTRE LE FEU No. 10, Rue des Sœurs-Grises, — 11 Jno—62 i

Les steamers de la Ligne de la Malle partirunt “qu'on ne sanrait dépusser. fuites dans les principaux hôpitaux de Paris que MONTRÉAL J F G

; «de Québec comme suit- Toute information obrenue de E. H. Melaci-h Ce sirop a toujours Jonnédes résultats supérieurs > DE LA 2 , . . . COUTU,

i Austrian... .. . bv Juin an Hines eu a bureau de In Compnguie, 73 # onhei CITE DE MONTREAL. Toujours en main : Cordages, Toiles, Gou . NOTAIRE,
fY ; . 2 ri ue St. Jacques. Xi: i î y : vs suje ni ER ; : île en q “ . - .
ti Hiberman.. 57 6 | rande Rue enue ALEX. MILLOY. À l'engorgemeut des glandes où aux autres i esFons dren, Braj, Etoupe, Peinture, Huile, Poulies, No. 36 RUE St. VINCENT.

8 ian. 4 juillet Acqunl, | COuvénients d'une faiblesse de coustitution, qui DIRECTE : a Mai IRC

ë FeRP 11 we Jomnaguie du Navigation Canadienne. eit waient enmloyé ce sirop sans en éprouver les | BEssAMIN Comte, Ech. Montréal 15 Na} 1808 ai RÉSIDENCE pansanNO rte B. ELIZA RE
i Nova Srollan. «cov einai 18 # | Buresu : T3, Grande fine SL Jacques, meilleurs résultats. CORPORATION de MONTREAL. HeeerT Park, Ecr., F.X.St-CHARLES, Ecr. 7 - RAE TER - 40, RUE STE. BLIZAHETH,

Ÿ Austrian... senaser caca 25 Mouttéal, lb juin, 858, 52 —_—— — Axong Lapse, Eer., J. L. Beavory, Ecr., M . MALO 23 nov. 1847 5

à

|
JA

_——— à

- . - pat AT LCR ; OUT sur Un autre principe, recounaissent l’excellen- } ; WP =

Damnascus. c....00000 0000 annees 6 bonne, l'Assomption, Yamaskaet autre Medecine de Paris. d'AOÛT prochain, à DIX peuresde Pavuntmidi, du systéme mutuel, et il ne peut y avoir de dan- PREMIÈRE CLASSE. JOSEF HDUHAMEL, £

POUCA 122222000002 usa ana» au * sorts Interniédiaires. Cet excellent mMicament est prescrit par Péli- Pour reviser leurs cotisations des biens-fonds yup gue dans Pimprudenee ou inexperience des . al, =

‘ DU PASSAGE: 5 ’ ie des médecing en France, contre © Gastrites, us. inscrits au dit Rôle de Cotisation, et que là et administrateurs et de Indirection, be qu’a fort | 4 sept 1867. jno— 104 No. 285,—RUE St. VINCENT,—No. 25 a
PRIX D ASSAG : . ~ ; . tralgivs, Digestions longues, luborieuses ou doulou- alors ils entendront et examineront toutes les bien compris notre Assurance Mutuelle en choï- | MONTREAL 3

CABINE... 200000500000 0 0000 S60 À partir de MERCREDT, le 20 Avril, les Stea leuves, les renvois de gaz, le gonflement de l'estomuar plaintes relntivement à telles cotisations des sissant des Directeurs expérimentés, et qui sa- | ('EAGSLSE EN I S39.) 22 sept. * “ ino—105 a

INTERMÉDIAIRE..........- =4e mers de La Compagnie du Richelieu Laisseront ot des intestins, les vomissements après les repris, biens-fonds qui pourront leur être soumises. veut commeaot éviter les inconvénients et parer| J ’ à

ENTREPUNT........00000000 Coed leurs quais respectifs conne suit, savoir - le manque appétit, Pamadisrissement, le aunisse, JAMES C. BEERS, aux défectrosités qui existait avant 1859, Ajou- ! $
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